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Au fil du texte, il va être question de filiation et de génération : aussi, en ouverture de ce travail
d’écriture, je souhaite saluer et remercier quelques-uns des «reconnaisseurs privilégiés1«, qui par
leur don de confiance ont soutenu l’édification de la pensée, et le processus d’élaboration :

Mes remerciements à Paul Fustier qui, selon une méthodologie éprouvée dite de
«maternance écossaise», a su accompagner le thésard cheminement jusqu’en son terme. Outre
ses nombreux éclairages, le témoignage de son expérience auprès des groupes et des institutions
m’a été une aide précieuse, au décours de ces pratiques.

Mes remerciements à Alain-Noël Henri. Sa créativité l’ayant conduit à réinventer jusque
dans le concret d’un dispositif le terme de «perlaboration», c’est à partir de ce creuset qu’il m’a
été possible de transformer mes inscriptions professionnelles initiales, en interrogations
fécondes. Sa position à l’égard du savoir, et son humour, m’ont été des plus utiles.

J’adresse aussi mes plus vifs remerciements à ces pérégrins, compagnons d’écriture,
compagnons de travail : Catherine Henri-Ménassé, Denis Chatelain et Madeleine Farhat qui ont
partagé la lente maturation de ce cheminement, en ses errements, ses doutes, ses fulgurances
parfois.

La pensée est habit d’arlequin2 et bien malin celui qui une fois le costume ajusté saura
nommer l’ensemble de ses emprunts. Elle se nourrit au gré des rencontres, se renforce, s’hybride,
se colore, se bricole, ...

Parmi les pigments de bases, il me faut toutefois mentionner ce que cette élaboration doit au
travail de pionnier de René Kaës. L’abondance des références de ses travaux au fil du texte
témoignera de ce que ces réflexions sur les institutions et les identifications professionnelles
doivent au décryptage des ensembles inter et trans-subjectifs qu’il a initié.

Mes remerciements aussi à l’adresse

des étudiants, et tout particulièrement aux étudiants «en situations
professionnelles» qui, par la constante mise à l’épreuve de la théorie au feu de
la clinique, ont, à leur manière, participé à ce travail,

aux professionnels qui plus obscurément au décours des différentes pratiques
cliniciennes, et notamment des pratiques de formation, ont partagé leurs
doutes, leurs interrogations et leur créativité,

à tous ceux qui ont donné de leur temps pour favoriser l’aboutissement
manuscrit de cette recherche : France Verrot, Danièle Suk, Sophie Farhat, ,
Claudie Hwang, Dominique Rothan.
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Ce travail doit également une part de son assise au «sillage» qui s’est tracé du côté du divan. La
fréquentation des contrées de l’inconscient en compagnie d’un autre, génère stabilité et
apaisement, et potentialise en cela le travail de subjectivation. L’écriture porte trace de cet
obscur et patient travail d’historisation, de cette inscription dans la génération ; de cette
réconciliation avec le flux de la vie, au travers de la confrontation à sa propre folie et à sa propre
finitude.

« Caminante, son tus huellas
el camino, y nada mas ;
caminante, no hay camino,
se hace el camino al andar.
Al andar se hace camino,
y al volver la vista atras
se ve la senda que nunca
se ha de volver a pisar.
Caminante no hay camino
sino estelas en la mar.»
(Antonio Machado3).



À partir d’interventions cliniques auprès de groupes professionnels et d’institutions de soin et de
travail social, l’auteur considère : les mouvements de déliaison et/ou de confusion mortifères qui
se déploient en ces lieux, et le travail psychique requis pour mener à bien la tâche primaire.

Ces groupes doivent sans cesse s’extraire de/renoncer à la jouissance du trauma et à la
jouissance du meurtre, ces deux fascinations qui engluent dans l’archaïque et détruisent la
temporalité.

Les positions professionnelles mettent aux prises avec des situations relevant de l’archaïque
et du traumatique, sources d’excitations transgressives et de jouissances mortifères. Ces aspects
sont recherchés à des fins identificatoires et simultanément maintenus en position de
méconnaissance. Afin de déconfusionner les professionnels d’avec leurs «objets», de restaurer de
la professionnalité et de permettre l’investissement des «usagers», une mise en pensée des
éprouvés et des fantasmes est requise.

Le travail de subjectivation requiert «du père», de la génération et de l’histoire. Il est corrélé
aux modalités des arrimages symboliques existant entre les professionnels, le pôle hiérarchique
(en tant que méta-organisateur oedipien) et la généalogie institutionnelle.

Les mouvements pathogènes prennent la forme du refus, au travers d’une captation du
pouvoir et d’une mise sous emprise de la généalogie institutionnelle. Celle-ci devient le lieu
d’agirs meurtriers de la professionnalité. Le refus des descendants précipite la figure du
«filicide», celui des ascendants le figure du «parricide», générant des dynamiques incestueuses et
confusionnantes.

Le dépassement du meurtre suppose un consentement de l’ensemble des professionnels à ce
que «ça échappe» (du côté du pouvoir et du côté de la temporalité). Il potentialise le travail
d’élaboration des incidences psychiques du lien aux «usagers» et du lien à l’histoire, à mêmes de
soutenir les professionnels dans leur investissement de la tâche primaire.

Mots clefs : Archaïque, Emprise, Filicide, Généalogie, Historisation, Identifications
professionnelles, Institution, Jouissance, Parricide, Pensée, Père, Pouvoir, Professionnalité,
Transgression, Transmission, Traumatisme.
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THINKING AND GENEALOGY IN INSTITUTIONS : BETWEEN REFUSAL AND
CONSENT

From clinical interventions with professional groups and with institutions of care and social
work, the author considers the movement of defusion and/or of death holder confusion which
spread in these places and the psychic work required to achieve the primary task.

These groups should ceaselessly give up the «jouissance» of the trauma and the
«jouissance» of the murder, these two fascinations stop the thought and destroy the temporality.

Professional positions bring confrontation with situations raising from the archaic and from
the traumatic, sources of transgressive excitements and of death holding «jouissance». These
aspects are sought after for identification purposes and simultaneously maintained in an
unconscious level. In order to pull out professionals from the confusion with their «object», to
bring back some professionalism and to allow the « users » investment, emotions and fantasies
have to be brought to consciousness.

Subjectivation work links professionals symbolic modalities to hierarchy (as oedipian
meta-organizer) and to institutional genealogy. This work needs »some father», some generation
and some history.

Pathogenic impulses materialise as refusal through taking over power and putting under
control institutional genealogy, thus, becoming places where deadly acting out occur destroying
professionality. Descendant denial brings to «filicide» pattern while ascendant brings to
«parricide» pattern, creating incestuous confusing dynamics.

Murder overcoming implies an assent of all the professionals to «give up» power and
temporality. It emphasises elaboration work of the psychic incidences of the link to the «users»
and to history helping the professionals in their investment in the primary task.

Key words : archaic, ascendancy, filicide, genealogy, history telling, professional
identifications, institution, jouissance, parricide, thinking, father, power, professionality,
transgression, traumatism.
«Cela se donne - et se refuse dès qu’on prend.» (Roger Munier 19924).
«Tandis qu’Éros invente des processus de liaison, des organisations de désir,
des voies d’alliances possibles entre les exigences pulsionnelles du ça et les
exigences narcissiques du Moi, Thanatos exige de l’individu et de l’ensemble
humain que la Kulturarbeit, oeuvre conjointe du singulier et de l’ensemble,
invente une alternative à l’attraction du meurtre et à l’attraction de
l’autodestruction mais qui puisse contenter Thanatos.» (Nathalie Zaltzman 19985).













13

«Le travail d’investigation, la pulsion épistémophilique, le désir de savoir, la
sublimation : c’est là un ensemble de termes qui nous disent ce que devient cette
part de l’énergie pulsionnelle que le Je asservit au travail et au but qu’exige
l’activité de penser qui lui incombe.» (P. Aulagnier 197913).
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«Où vas-tu donc Itzig ? - Moi, je n’en sais rien. Interroge mon cheval !» (Itzig, le
cavalier du dimanche14).





16

«Sublimer son rapport au savoir signifie pouvoir séparer la voie du savoir et la
voie de la jouissance (...). La sublimation du rapport Sujet-Savoir présuppose que
le sujet accepte de reconnaître que tout nouvel objet de savoir ne peut que le
renvoyer à un nouveau non su, que le champ du savoir ne peut obtenir le sceau
de la vérité que pour autant qu’il préserve ce manque. En d’autres termes, il faut
que ce champ soit celui où s’inscrit l’interrogation du sujet sur l’objet «a»,
interrogation qui prouve que cet objet reste exclu de ce champ.» (P. Aulagnier
196716).

«Tout se passe (...) comme si le déploiement du savoir théorique prenait origine
dans la résistance, voire se proposait de l’expliquer. Mais à rebours, cela revient
aussi à reconnaître que la théorie s’efforce de s’affranchir du transfert en tentant
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d’en rendre compte, alors même que la source de son développement est déjà
incluse dans le transfert.» (J. Dor 199418).

«La Psychanalyse serait le lieu de la vérité, tandis que le savoir ne serait que la
façon de se défendre de figer cette vérité. Si l’opposition n’est pas neuve (...) elle
a certainement trouvé une vigueur nouvelle avec la psychanalyse et avec la
démonstration précise, dans la psychanalyse, des mécanismes de défensenotion
défense notion défense notion défense notion défense notion défense notion
défense notion défense notion défense que permet le savoir. Il n’en reste pas
moins que toute vérité peut certes, se figer en un savoir, mais il n’est pas
d’émergence de la vérité sans la base de départ d’un certain savoir» (J.
Laplanche 197820).
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«Dans le champ du savoir qui nous concerne, le tendre vers la vérité de l’énoncé
implique que soit connue et interrogée à chaque pas la vérité de l’énonçant. La
parole de l’analyste ne trouve sa garantie de vérité que dans le savoir de
l’énonçant sur lui-même et donc sur le désir qui meut sa parole.» (P.
Aulagnier198626).
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«L’opposition entre la psychologie individuelle et la psychologie sociale ou
psychologie des foules, qui peut bien à première vue nous paraître très
importante, perd beaucoup de son acuité si on l’examine à fond. Certes, la
psychologie individuelle a pour objet l’homme isolé et elle cherche à savoir par
quelles voies celui-ci tente d’obtenir la satisfaction de ses motions pulsionnelles,
mais ce faisant, elle n’est que rarement – dans certaines conditions
exceptionnelles – en mesure de faire abstraction des relations de cet individu
avec les autres. Dans la vie psychique de l’individu pris isolément, l’Autre
intervient très régulièrement en tant que modèle, objet, soutien et adversaire, et
de ce fait la psychologie individuelle est aussi, d’emblée et simultanément, une
psychologie sociale, en ce sens élargi, mais parfaitement justifiée.» (S. Freud
1921).

«Le sujet auquel elle (la psychanalyse) a affaire n’est pas le sujet social, mais le
sujet de l’inconscient. Le groupe est ici considéré sous l’aspect où il est une
condition de la formation de l’espace intrapsychique, et donc probablement de
l’inconscient.» (R. Kaës, 199728).
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«Les contre-investissements sollicités (dans le rapport à l’institution) se
manifestent notamment par une paralysie psychique à penser l’objet et son
rapport à l’objet.» (J.P. Pinel 199635).
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«L’institution constitue une forme (eidos) politique et psychique (puisqu’elle
inscrit le projet politique au coeur même de l’inconscient des sujets).» (E.
Enriquez 199238).
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«J’ai une manière irritante de dire les choses dans mon propre langage, au lieu
d’apprendre à utiliser les termes de la métapsychologie analytique. C’est que
ceux-ci peuvent donner l’apparence d’une compréhension commune, alors
qu’une telle compréhension n’existe pas» (D.W. Winnicott 195441).

«Les analystes (...), à partir d’une pratique vivante, où le corpus freudien peut se
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trouver mis en cause, sont contraints à auto-théoriser ; Freud nous en donne
l’exemple, lui qui construisit deux topiques, plusieurs théories des pulsions,
différentes acceptions de nombreux concepts et, fait remarquable, les laissa
co-exister dans son oeuvre, devenue ainsi parfois contradictoire et d’une grande
complexité, à l’image même de cet objet analytique dont elle tentait de créer le
sens et qui ne peut être l’objet d’une emprise totale. (G. Pragier & S.
Faure-Pragier 199242).



«Une méthodologie est souvent issue d’une réaction face à l’angoisse
déclenchée par l’objet de recherche. Elle peut être aussi destinée à rejeter les
effets de la proximité du chercheur avec son objet. Une méthode de travail peut
constituer une forme de résistance, du même ordre que celle rencontrée dans le
contre-transfert qui s’établit dans le travail psychanalytique. Un protocole de
recherche est parfois une résistance de contre-transfert.» (G. Devereux,198043).
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«Pour que la pensée se remette en marche, il lui faut d’abord tomber en arrêt, être
saisie d’effroi ou d’émerveillement, se laisser ravir, au risque de se perdre. Arrêt,
relance. Sidération, trouvaille. Torpeur, éveil. Immobilité, mobilité.» (J.B. Pontalis
200050).

«N’hésitons pas à dire que la vocation d’un sujet est liée à la façon dont il
répondra à la voix qui lui demande : «Où es-tu ?» (A. Didier-Weill 199551).
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«Aucun être humain ne peut jouer entièrement son identité dans le champ de
l’économie érotique, car c’est se placer là dans une situation extrêmement
périlleuse ; chacun cherche donc à former des substitutions, par lesquelles on
peut reprendre ce qui ne s’est pas accompli dans la sphère amoureuse et jouer
cela dans un autre champ, au moyen d’un déplacement que la théorie baptise
«sublimation», et qui se déroule selon les termes de Freud, dans une «activité
socialement valorisée». Dès lors et dans le meilleur des cas, les succès dans la
sphère sociale et dans la sphère privée s’alimentent mutuellement.» (C. Dejours,
199353).
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«Toute institution est une partie de la personnalité de l’individu ; et cela au point
que l’identité est toujours entièrement, ou en partie institutionnelle au sens qu’au
moins une partie de l’identité se structure par l’appartenance à un groupe, à une
institution, à une idéologie, à un parti, etc. (...) les institutions fonctionnent
toujours à des degrés variés comme délimitation de l’image du corps et comme le
noyau de base de l’identité57.». «Je (...) crois (les institutions) dépositaires de la
partie psychotique de la personnalité, c’est-à-dire de la partie non-différenciée et
non-dissoute des liens symbiotiques primitifs58«. «J’entends par (symbiose et
syncrétisme) ces strates de la personnalité qui demeurent dans un état de
non-discrimination et qui existent dans toute constitution, organisation et
fonctionnement de groupe59«. «Mes propositions (...) me conduisent à considérer
dans tout groupe, un type de relation qui, paradoxalement, est une non-relation
c’est-à-dire une non-individuation ; (...). J’appelle ce type de relation sociabilité
syncrétique 60«.
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«(Les institutions) constituent l’arrière-fond de la vie psychique dans lequel
peuvent être déposées et contenues certaines des parties de la psyché qui
échappent à la réalité psychique.» (R. Kaës,199761). «La psychanalyse freudienne
soutient une conception intersubjective du sujet de l’inconscient. Elle requiert
l’intersubjectivité comme une condition constitutive de la vie psychique humaine.
Elle la requiert de deux cotés, sans que l’on puisse décider lequel est prévalent
sur l’autre. Du côté de la détermination intrapsychique, et l’on supposera que
l’altérité est l’effet de la division du sujet de l’Inconscient; du côté de la
précession de l’ensemble qui, dès avant la naissance à la vie psychique, l’a déjà
constitué comme un Autre, objet, modèle, soutien, héritier, et le constituera - ou
non - comme un sujet du groupe.» (R. Kaës 199362).

«Mon hypothèse de base est la suivante : dans tout lien, l’inconscient s’inscrit et
se dit plusieurs fois, dans plusieurs registres et dans plusieurs langages, dans
celui de chaque sujet et dans celui du lien lui-même. Le corollaire de cette
hypothèse est que l’inconscient de chaque sujet porte trace, dans sa structure et
dans ses contenus, de l’inconscient d’un autre, et plus précisément de plus d’un
autre.» (R. Kaës 199663).

«(L’articulation de la réalité psychique avec le socius et avec le groupe) se pose
aussi64 à un niveau de liaison «primaire» non symbolique, au niveau du
processus d’institutionnalisation lui-même, il s’effectue en acte (...) et dans une
formation externe-interne à la psyché : quelque chose du fond irreprésenté du
psychisme et clivé de l’intégration subjective primaire est lié secondairement par
des formations institutionnelles externes» 65 . «(Le processus d’individuation)
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n’est pas une «donne» première ; il résulte d’un processus de dégagement
progressif de soi à partir d’un fond, syncrétiquement condensé à l’autre, aux
autres, à l’institution sociale, à partir d’une conquête toujours à reprendre,
toujours menacée, toujours à produire.» (R. Roussillon 199966).

«C’est par l’histoire de la relation à ses objets que le «Je» se construit la sienne
propre.» (P. Aulagnier, 198467).
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«Ce qui est demeuré incompris fait retour ; telle une âme en peine, il n’a pas de
repos jusqu’à ce que soient trouvées résolution et délivrance» (S. Freud, 190975).

(L’institution) assure (...) des défenses contre les angoisses dont l’origine ou la
source ne semblent pas directement liées au fait institutionnel. En ce sens nous
participons à des institutions qui nous apportent certaines défenses contre nos
angoisses. «C’est pourquoi nous pouvons considérer, après Jaques (1955,1972)
que l’institution accomplit des fonctions de défenses contre les angoisses,
notamment psychotiques, des membres de l’institution, pour chaque individu en
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tant que tel, pour chaque individu en tant qu’il est partie prenante dans
l’institution, et pour l’espace commun de l’institution». (R Kaës 198776).

«Si tout symptôme est un compromis passé entre le refoulé et l’action refoulante
du Je qui, après un premier échec, tente d’amadouer ce re-venant et de remettre
en état la barrière, qui le protégeait contre cette irruption, l’affect qui accompagne
le symptôme et qui s’exprimera par cet ensemble de sentiments que nous
nommons angoisse, dépression, persécution, dépersonnalisation, nous renvoie à
la cause du compromis : le conflit identificatoire présent en l’espace du Je.»(P.
Aulagnier 198777). «Ces praticiens sont préoccupés eux-mêmes par leurs
problèmes psychiques mal ou insuffisamment résolus. (...) Il est courant de
constater que le thérapeute continue son propre travail d’exploration de la
psyché dans la relation qu’il noue avec ses patients» (E. Enriquez 198778).
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«Cadrer la fuite identitaire tout en donnant satisfaction au fantasme où se fonde
cette identité. Et cette fonction de compromis fait du symptôme la réponse la plus
simple et la plus coûteuse au trauma où la vie s’est redonnée dans une sorte
d’impasse ... Et quand le compromis vacille, la violence est toute proche.» (D.
Sibony 199879).
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«Un «contre-transfert originaire», ou pré-contre-transfert, qui motive et nourrit
notre pratique d’analyste. Il a ses sources pulsionnelles et narcissiques bien
au-delà de l’identification à notre analyste. (...) Ce contre-transfert est au coeur de
l’entreprise analytique.» (J.B. Pontalis, 197584).

«Considéré à ce niveau le contre-transfert, qui fait que nous sommes analystes et
ne pouvons nous passer de l’être, est le mobile premier de la fonction analytique
: c’est un pré-contre-transfert. Mais qu’en dire qui ne soit rationalisation, quand
nous lui sommes en réalité, soumis ? Les gloses savantes (...) sur le désir de
l’analyste nous détournent illusoirement d’avoir à reconnaître, tout bêtement,
notre besoin de faire de l’analyse. Quoi donc, ailleurs nous fait défaut ?» (J.B.
Pontalis, 197586).

«Mais...enfin par quelle diablerie inconsciente, par quel pessimisme fondamental
peut-on en arriver à consacrer la majeure partie de ses préoccupations et de sa
sensibilité à tout ce que la réalité psychique est capable de s’inventer dans le
registre de l’angoisse, de la détresse et de la souffrance. Il y faut bien quelque
appétence mélancolique.» (N. Zaltzman 199887).
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«Il y a des patients dont nous dépendons pour être vivants, c’est-à-dire pas
seulement pour assurer notre homéostase, mais pour qu’en nous aussi ça,
bouge. Et chacun est plus prompt à identifier la dépendance d’autrui qu’à
reconnaître la sienne.» (J.B. Pontalis 197588).

«Qu’en est-il de la personnalité professionnelle ? Il s’agit d’un ensemble de
systèmes psychiques articulés entre eux, reliés à l’ensemble de la personnalité
tout en ayant leur autonomie de fonctionnement. Ces systèmes comportent –
l’ensemble des motivations désirs conscients et inconscients, des fantasmes qui
sont sous-jacents à l’exercice et au choix du métier. – les interdits liés à ces
désirs et souvent articulés aux règles d’exercice de la profession. – Les idéaux
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professionnels et les images qui leur sont liées (les maîtres, les formateurs, les
initiateurs, les «patrons»). – l’objet désiré, c’est-à-dire l’objet du travail, l’objet
créé, l’objet construit, l’objet soigné (le malade et le corps malade, par exemple,
pour le médecin).»(A. Missenard 197690).

«De son côté, le Moi, en partie perdu dans l’image des objets qu’il investit, ne
peut pas non plus accéder à une pleine identité. Entre les deux ordres, celui du
Moi et celui du non-Moi, il n’y a pas à proprement parler de frontière, mais une
espèce d’espace transitionnel. Si «je» n’est pas dans le Moi, il n’est pas non plus
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entièrement dans l’autre mais réparti tout au long des franges d’un spectre,
disons d’un spectre d’identité, défini par l’ensemble des positions dont la libido
narcissique est susceptible ; ou plus précisément par les lieux et les quantités où
s’investit la libido narcissique, depuis un pôle interne jusqu’à un pôle externe qui
coïncide avec l’image de l’autre.»

«Ce n’est pas la quantité de libido objectale investie dans le monde extérieur qui
confère aux choses leur allure familière, mais la part de libido narcissique
retenue en elles pour y investir le «je» en extra-territorialité, comme un avant
poste du sujet.» «Si «je» n’est pas exactement un autre (...), il a néanmoins la
remarquable propriété d’errer sans se perdre à mi-chemin du dehors et du
dedans.» (M. de M’Uzan 197491).
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«Pour la formation du caractère définitif à partir des pulsions constitutives, on
peut (...) proposer une formule : les traits de caractère qui demeurent sont soit la
continuité inchangée des pulsions originaires, soit la sublimation de celles-ci,
soit des formations réactionnelles contre ces pulsions.» (Freud 190892).



«Le processus identifiant profond (...) ne s’arrête jamais vraiment. (...) Il est de la
«nature» du processus d’intériorisation identifiante et d’organisation des
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identifications d’être inachevé, inachevable même.» (J. Guillaumin 198897).

«L’identité professionnelle se présente (...) à nous comme un objet psychosocial.
Elle articule le pulsionnel qui renvoie à l’histoire d’un sujet, avec ses
particularités et son irréductibilité, à ses identifications et intériorisations, à ses
étayages multiples et successifs... Elle révèle également la capacité du sujet à
capter dans son environnement les objets/sujets qui constitueront des références
et des modèles pour dialectiser les contradictions par lesquelles il se sent habité
et menacé.» «(...) L’identité et la compétence professionnelle se développent sur
le lieu même de nos fragilités. Ce qui est repérable comme compétence
correspond à la nécessité personnelle, consécutive à des manques ou à des
peurs archaïques, de faire bénéficier les autres de ce dont nous avons besoin.»
(L. Ridel 199699).



102

«Si l’identification enrichit la personnalité par les apports successifs qu’elle
permet, le même processus identificatoire, poussé à son paroxysme, par lequel
l’objet est mis à la place du Moi ou de l’Idéal du moi, a également pour effet de
l’affaiblir. C’est souvent ce qui se passe dans le rapport de l’individu à son
organisation, ceci conduisant à ce que l’on peut appeler des pathologies de
l’idéalité.» (L. Ridel 1996102).

«L’objet est traité comme le moi propre, (...) dans l’état amoureux une certaine
quantité de libido narcissique se trouve transférée sur l’objet. Dans maintes
formes de choix amoureux, il devient même évident que l’objet sert à remplacer
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un idéal du moi propre, non atteint. On l’aime à cause des perfections auxquelles
on a aspiré pour le moi propre et qu’on voudrait maintenant se procurer par ce
détour pour satisfaire son narcissisme.» (S. Freud 1921105).

«On ne peut pas penser à des changements effectifs sans qu’ils affectent les
processus d’identification et l’identité des membres de l’organisation, ainsi que
les structures dans lesquelles ceux-ci travaillent, interagissent et évoluent
ensemble. (...) Le changement provoque un sentiment d’étrangeté, chacun ayant
de grandes difficultés à se reconnaître dans de nouvelles formes d’ordre et
d’organisation : l’image que l’on se fait de soi-même risque de disparaître». «Tout
changement va être source de difficultés, de souffrances en rapport à une
évolution ou à une rupture de l’identité professionnelle et des investissements
personnels dans le travail – identité singulière et collective, étayée sur les
groupes d’appartenances, les fonctions reconnues, la professionnalité.» (J.C.
Rouchy 1987107).
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«Il est particulièrement intéressant de voir comment dans la formation et les
premières expériences professionnelles se met en place cette délimitation de la
part professionnelle de la personnalité et en particulier la délimitation de l’objet
professionnel. L’idée permanente, c’est que la professionnalité va se caractériser
par l’acceptation des limites, limites de l’action, «le champ d’intervention», et
limite de ce qui est pris de l’autre comme «objet professionnel». (P. Dosda
1998110).
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«Tout sujet dans son devenir identificatoire doit pouvoir anticiper un certain
nombre de réponses de l’objet, et se construire des points de certitudes. Quand
bien même ce lien serait un lien de rejet, il permet au sujet de pouvoir construire
du déroulement temporel, en anticipant le lien, et les réactions de l’objet.
Abdiquer toute capacité d’anticipation représente une évolution pathologique qui
semble liée à la précocité dans laquelle a été donné à vivre au sujet ce type
d’expérience, d’être soumis à l’arbitraire de la part de l’autre maternel.» (P.
Aulagnier 1975120).
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«S’il est vrai que toute rencontre confronte le sujet à une expérience qui anticipe
sur ses possibilités de réponse au moment où il la subit, cette anticipation
trouvera sa forme la plus absolue en ce moment inaugural dans lequel l’activité
psychique de l’infans est confrontée aux productions psychiques de la psyché
maternelle et doit forger une représentation d’elle-même à partir des effets de
cette rencontre dont la fréquence est une exigence vitale.» (P. Aulagnier 1975122).
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«Être stoïque, c’est se figer, avec les beaux yeux de Narcisse. Nous avons
recensé toute la douleur qu’éventuellement le bourreau pouvait prélever sur
chaque pouce de notre corps; puis le corps serré, nous sommes allés et avons
fait face». (René Char126).
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«Les systèmes institutionnels sont des mécanismes de forçage du sujet humain.
Le forçage fondamental, modèle de tous les forçages, c’est l’institution
généalogique.» (P. Legendre 1985129). «L’instauration de l’institutionnalisation
relève d’un coup de force, (...) il s’agit d’une liaison en acte et par l’acte, d’une
liaison violente et d’une liaison par la violence, sur fond de détresse
individuelle.» (R. Roussillon 1999130).
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«Le cadre institutionnel est destiné à border cet espace, à offrir des limites pour
que s’instaure le travail de la pensée. Il offre un étayage pour mettre en latence
les fantasmes et les pensées trop excitantes. Il assure ainsi au groupe soignant
une confiance suffisante pour élaborer les déformations de son propre espace
mental.» (J.P. Pinel 1995135).
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«Le premier organe à réagir à la laideur est l’intestin.» (Malcolm de Chazal138).





Lors de sa prise de poste auprès de personnes âgées, une infirmière se retrouve
ainsi à devoir «gaver» une pensionnaire, manifestement en fin de vie, à l’aide
d’un «ouvre-bouche».







«On a beaucoup parlé de la fonction de pare-excitation tenue par le Moi maternel,
pour reprendre la terminologie freudienne, or je pense que la première fonction
de la mère (...) c’est d’agir en tant que «pare-désinvestissement « c’est-à-dire de
s’opposer aux mouvements de désinvestissements de l’objet, du monde humain
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qui entoure l’infans chaque fois qu’une expérience est source de souffrance, et
contre cela nous continuerons à nous défendre du début à la fin de notre
existence, du premier jour, au dernier jour de notre mort» (P. Aulagnier, 1991146).
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«C’est pourquoi l’on peut dire que le savoir, fût-il le plus sublimé, est ce qui
permet au sujet d’accepter l’inacceptable de la castration, en plaçant l’enjeu de
son savoir en ce point précis où transgression et assomption engagent une
partie jamais close.» (P. Aulagnier 1986152).





«La particularité du Je fait qu’il a été effectivement d’abord l’idée, le nom, la
pensée, parlée par le discours d’un autre : ombre parlée projetée par le
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porte-parole sur une psyché qui l’ignore et dont elle ignore les exigences et la
folle visée.(...). Le Je commence par investir les pensées identifiantes par
lesquelles le porte-parole le pense et grâce auxquelles il lui apporte son amour,
une fois effectué cet investissement il va pouvoir occuper la place de l’énonçant
de ces mêmes pensées. Dès lors elles reviennent à sa propre écoute comme un
énoncé dont il est l’agent et par lequel il s’impose à sa propre perception et à sa
propre activité de pensée en tant qu’existant. Ces pensées font retour à
l’énonçant sous la forme d’un identifié dans lequel l’énonçant rencontre le
support nécessaire à son auto-investissement.» (P. Aulagnier 1979157).



«Ce travail de transformation (transformer son passé pour en faire la source et la
cause de son présent) devra - ou devrait - aboutir à cette composition



160

relativement stable grâce à laquelle le Je peut substituer à un temps passé [...],
un temps parlé, c’est-à-dire un temps historisé, grâce auquel ce même Je peut
préserver présente et vivante dans sa mémoire l’histoire qu’il s’est construite de
sa propre enfance. Histoire qui protège de l’effacement des images d’un Je passé
dans lequel doit pouvoir s’ancrer le Je présent, car aucun Je ne pourrait se saisir
en tant que manifestation d’un présent éphémère qui n’a d’autre fonction que de
ponctuer l’insaisissable passage d’un temps passé à un temps futur.» (P.
Aulagnier 1991160).
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«Le sacré est un certain type de rapport des hommes à l’origine des choses, tel
que, dans ce rapport, les hommes réels disparaissent et apparaissent à leur place
des doubles d’eux-mêmes, des hommes imaginaires. Le sacré ne peut apparaître
que si quelque chose de l’homme disparaît.» (M. Godelier 1996165).

«Puisque le temps sacré et fort est le temps de l’origine, l’instant prodigieux où
une réalité a été créée, où elle s’est pour la première fois, pleinement manifestée,
l’homme s’efforcera de rejoindre périodiquement ce Temps originel.» (M. Éliade
1959166).
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«La déliaison a donc fonction de conservation de l’effraction dans un but d’auto
conservation mais dans le registre de la survie plutôt que dans celui de la vie.»
(M. Borgel 1999167).

«Le primitif place son idéal d’humanité sur le plan surhumain. À son sens, 1’on
ne devient homme complet qu’après avoir dépassé, et en quelque sorte aboli,
l’humanité «naturelle», car l’initiation se réduit, en somme, à une expérience
paradoxale, sur-naturelle, de mort et de résurrection, ou de seconde naissance ;
2° les rites initiatiques comportant les épreuves, la mort et la résurrection
symboliques ont été fondées par les dieux, les Héros civilisateurs ou les
Ancêtres mythiques : ces rites ont donc une origine surhumaine et, en les
accomplissant, le néophyte imite un comportement sur-humain, divin. Ce point
est à retenir, car il montre encore une fois que l’homme religieux se veut autre
qu’il ne se trouve être au niveau «naturel» et s’efforce de se faire selon l’image
idéale qui lui a été révélée par les mythes. L’homme primitif s’efforce d’atteindre
un idéal religieux d’humanité, et dans cet effort se trouvent déjà les germes de
toutes les éthiques élaborées ultérieurement dans les sociétés évoluées.» (Mircea
Éliade1957168).
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«Qui s’est créé peut aussi bien se décréer ; qui s’est fait se défaire; et qui s’est
engendré se désengendrer. La question fondamentale reste la même : il s’agit
toujours pour le sujet de se conférer (en fantasme) la maîtrise de ses origines.».
(P.C. Racamier 1989169).

«L’antérieur et l’advenu ne se distinguent plus de l’actuel. Le temps tournoie
entre anticipation et évocation. Effet et cause coexistent sans direction ni sens.
Toute conscience de soi comme du monde s’allume chez le patient et chez les
autres : fournit-il conscience, subjectivité et vie à tous les hommes ? Il en a
malgré lui l’irrésistible certitude. Il ne perd pas le sentiment d’être lui, mais peu à
peu, celui d’être différent.» (H. Grivois 1995171).



«C’est l’effet et lui seul qui peut donner un statut causal à l’événement. Or cet
effet n’est pas fixé une fois pour toutes, il est lui-même l’effet d’une rencontre et
sera repris, renégocié, réinterprété par l’expérience qui suit. Ce sera au cours de
ce long et difficile travail de réinterprétation des expériences vécues et des traces
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du passé qu’un vécu actuel a le pouvoir de remobiliser, que le Je va transformer
son passé pour en faire la source et la cause de son présent.»(P. Aulagnier
1991173).

«La tâche du Je c’est de devenir capable de penser sa propre temporalité : il lui
faut pour cela penser, anticiper, investir un espace-temps futur alors même que
l’expérience du vécu va assez vite lui dévoiler que ce faisant il investit non
seulement un non-prévisible mais un temps qu’il pourrait ne pas avoir à vivre. En
d’autres termes, il investit un «objet» et un «but» qui possèdent les propriétés
dont le Je a le plus en horreur : la précarité, l’imprévisibilité, la possibilité de faire
défaut.» (P. Aulagnier 1979174).

«J’utilise le terme de récit, en fonction de l’homologie de forme, de structure,
entre cette histoire intérieure, et une élaboration romanesque. Le premier récit,
premier vrai passé de l’individu est élaboré au moment de l’OEdipe. C’est-à-dire
quand toutes les étapes antérieures sont ressaisies, reprises dans le cadre d’un
désir dès lors constamment médiatisé et de la problématique de la castration.
Tout se passant donc comme si les évènements, une fois traversés, cédaient en
importance au récit intérieur qui en est fait et refait. À partir de là, et tout au long
de la plus grande partie de son existence, le sujet continue d’élaborer au jour le
jour son passé, c’est-à-dire le précédent de vérité pour les temps à venir. Et il le
fait en se fondant sur la description qu’il donne à travers le style de ses activités,
de sa situation dans le monde en tant qu’être de désir. Tel serait le destin naturel
des organisations normales ou névrotiques (...)» (M. de M’Uzan 1969175).
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«Le traumatisme se transmet sans se représenter, ou se transmet pour ne pas
être représenté.» (A. Ciccone 1999178).
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«Nous rejouons quelque chose de notre filiation dans notre affiliation à un
groupe, il y a ce qui dans notre filiation fait question, comme si, par exemple,
nous voulions y rejouer notre filiation imaginaire, rejouer notre origine, mettre en
scène une nouvelle fois dans l’espace du groupe le roman familial qui nous a
permis de nous dégager du lien familial et de nous constituer comme sujet d’une
famille, en passant par la fiction que nous aurions une autre famille, idéale. Le
groupe est l’espace où se rejoue cet enjeu, auquel le roman familial, à un moment
donné, a permis de fournir une voie de dégagement.» (R. Kaës 1985179).

«Je fais l’hypothèse (...) que les particularités et les difficultés que présentent
l’abord et le traitement psychanalytique des adolescents et de certains
post-adolescents renvoient à l’existence – au moins chez ces patients et
peut-être de manière générale chez tous les êtres humains – d’une sorte
d’appétence ou besoin traumatophilique, ou traumatotropique, impliquant une
recherche des limites de l’excitation.» (J. Guillaumin 1985181).
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«Inhérent aux instincts de vie, ce besoin (de traumatismes) serait générateur de
déplacements impérieux des désirs d’objets (qui dépendent de son appui) et de
mutations plus ou moins urgentes dans leurs modalités et finalités à certains
moments de la vie, dont l’adolescence fournirait l’exemple le plus observable et
le plus courant. Il s’exprimerait par la recherche active de situation de rupture
dans l’équilibre pulsionnel, pouvant ou non correspondre à la perte volontaire ou
à la destruction douloureuse et systématique de certaines relations, pour des
raisons en quelque manière vitales, orientées par l’accomplissement des tâches
majeures de la vie, dont la première est de devenir soi.» (J. Guillaumin 1985183)
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«En considérant le fonctionnement de ces rituels d’initiation, l’on est
naturellement conduit, à penser qu’il s’agit d’une organisation délibérée d’un
traumatisme psychique. Ce qui est d’ailleurs fort compréhensible lorsque l’on
considère les effets que les sociétés traditionnelles attendent de l’initiation : 1)
Une métamorphose de l’identité de l’initié. 2) Une production de l’identique. Le
nouvel initié devra être identique à son aîné - au moins sur le plan culturel - et
sera conduit à produire à son tour des nouveaux initiés identiques (mimétisme).
3) Une modification de la mémoire (il devra oublier les expériences passées et
reconstruire sa vie à partir du moment 0 de l’initiation). 4) Un oubli de la
sensation traumatique du rituel. 5) Un certain effet résolutoire ou tout au moins
restructurant. C’est pourquoi l’on pourrait aisément décrire les rituels d’initiation
comme une tentative d’inscrire dans la mémoire et sur le corps des sujets, la
discrimination des espaces logiques culturellement définis.» (T. Nathan 1988186).
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«Si les rites sont efficaces, c’est parce que, plongeant le sujet dans l’effroi, ils
créent artificiellement une névrose traumatique, plus précisément une «névrose
d’effroi» (schreckneurose) dont l’issue espérée est conjointement avec l’abolition
de la mémoire de l’enfance, la production d’un être complètement nouveau,
sommé d’introjecter, «en quatrième vitesse» une série de figures identificatoires
entièrement inédites.» (M Stassart1996188).

« Dans les deux cas (le passage à l’âge adulte et les rituels de passages
archaïques) il s’agit de «fixer» le sujet dans une modalité d’exister spécifique
traumatophilique, répétitive, «habitudinale» et limitative, à cette différence près
que dans une culture moderne le processus de limitation ne saurait procéder que
d’une auto-limitation.» (M. Stassart 1996).

«L’initiation comporte généralement une triple révélation : celle du sacré, celle de
la mort et celle de la sexualité. L’enfant ignore toutes ces expériences ; l’initié les
connaît, les assume et les intègre dans sa nouvelle personnalité.» (M. Éliade
1957191).
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«Dans l’institution et à travers le psychotique, le soignant semble ne plus pouvoir
se soustraire à des choses évidentes et pourtant cachées depuis l’apparition de
l’homme. Sexualité et fatalité de la mort, amour et coexistence de la haine,
présence et absence du pénis, mémoire et oubli, infini et temporalité, c’est à cela
qu’il aura affaire dans l’institution, peut-être pour la première fois d’une manière
si cruciale. Mais, était il vraiment si naïf, ou a-t-il utilisé le déguisement du soin
pour aller enfin à la rencontre de ces expériences redoutées mais désirables?»
(F. Ansermet, M.G. Sorrentino, 1991192).

«Les effets du traumatisme sont de deux sortes, positifs et négatifs. Les premiers
sont des efforts pour remettre en oeuvre le traumatisme, donc pour remémorer
l’expérience oubliée ou, mieux encore, pour la rendre réelle, pour en vivre à
nouveau une répétition, même si ce ne fut qu’une relation affective antérieure,
pour la faire revivre dans une relation analogue à une autre personne. On réunit
ces efforts sous le nom de fixation au traumatisme et de contrainte de répétition.»
(Freud 1939193).

«Il convient de distinguer nettement deux types de phénomènes parmi ceux que
l’on rapporte classiquement à la compulsion de répétition. Les uns ressortissent
à une reproduction du même et sont le fait de structures chez lesquelles la
catégorie du passé s’est élaborée suffisamment. Les autres qui ressortissent à



194

196

197

une reproduction de l’identique, sont le fait de structures chez lesquelles cette
élaboration est défaillante. (M’Uzan M. de 1969194).

«Le pouvoir restaurateur de l’oeuvre d’art nous est à chacun familier comme à
Marion Milner rapportant le sentiment d’apaisement éprouvé après avoir vu une
toile particulièrement bouleversée de Picasso et se l’expliquant par la
constatation qu’il était possible d’éprouver des impressions violentes de
désorganisation tout en restant entier.» (P. Denis 1997196).

«Le tableau – mais aussi l’édifice, la partition, le livre ou la statue – peut alors être
considéré comme un bouclier de Persée qui nous permet d’affronter la Méduse
(...). Cette vision conduit à penser que toute oeuvre d’art renvoie à une
représentation de la castration, élaboré par un tiers qui a vaincu la Méduse,
lequel prend alors figure héroïque paternelle.» (P. Denis 1997197).
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Le traumatisme constitue donc - «une expérience limite bien sûr, c’est ce qu’on a
toujours souligné ; - une forme défensive : c’est ce que l’on a peut-être pas
toujours bien mis en évidence. En effet, le trauma a souvent été décrit comme
une expérience vécue de danger externe ou le pare-excitation était débordé car le
signal d’angoisse était manquant. Mais le danger externe n’est-il pas la projection
d’un danger interne ? N’est-ce pas le principal enseignement de ce prototype
qu’est l’objet de la phobie ? - enfin, il est intéressant de pouvoir reconstituer le
mécanisme de cette expérience soi-disant passée qu’est le traumatisme : une
expérience intérieure constamment présentifiée comme externe. L’objet externe
est partiellement contrôlable, son internalisation le soumet à des remaniements
lourds d’angoisse. À un moment particulier de l’histoire du sujet, il peut lui être
plus commode d’exercer une emprise sur un objet réel que de l’internaliser, car
c’est un processus aléatoire qui peut devenir conflictuel.» (G. Laval 1992201).

«Le monde historique ne serait donc pas tant un monde où le processus
d’initiation a disparu qu’un monde où personne n’en a jamais fini avec lui» (J.J.
Goux 1990202).



«Une théorie du trauma est un des points d’appui de mes constructions
théoriques sur le groupe. Le groupe est l’occasion de la rencontre pulsionnelle et
intempestive avec plus-d’un-autre, rencontre potentiellement dangereuse en
raison de la multiplicité des excitations que le moi des membres d’un groupe doit
traiter et transformer : sa capacité de lier des représentations et des affects est
une mise à l’épreuve de la qualité de sa vie fantasmatique.» (R. Kaës 1996205).
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«On peut s’attendre aussi à une mise en oeuvre de la répétition de l’expérience
traumatique dans le groupe, soit à des fins de maîtrise de l’excitation, soit pour
emboliser la jouissance dans la coexcitation désubjectivante.» (R. Kaës 1991206).

«J’ai fini de mettre en mots ce qui m’apparaît comme une expérience humaine
totale, de la vie et de la mort, du temps, de la morale et, de l’interdit, de la loi, une
expérience vécue d’un bout à l’autre au travers du corps.» (A. Ernaux 2000207).
«Castration et identification sont les deux faces d’une même unité, une fois le Je
advenu, l’angoisse resurgira chaque fois que les repères identificatoires risquent
de vaciller.» (P. Aulagnier 1975208).
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«Depuis des années je tourne autour de cet événement de ma vie. Lire dans un
roman le récit d’un avortement me plonge dans un saisissement sans images ni
pensées, comme si les mots se changeaient instantanément en sensation
violente. De la même façon entendre par hasard La javanaise, J’ai la mémoire qui
flanche, n’importe quelle chanson qui m’a accompagnée durant cette période me
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bouleverse.»

«Les mois qui ont suivi baignent dans une lumière de limbes. Je me vois dans les
rues en train de marcher continuellement. À chaque fois que j’ai pensé à cette
période, il m’est venu en tête des expressions littéraires telles que «la traversée
des apparences», «par-delà le bien et le mal» ou encore «le voyage au bout de la
nuit». Cela m’a toujours paru correspondre à ce que j’ai vécu et éprouvé alors,
quelque chose d’indicible et d’une certaine beauté209.»

«(Je sens que le récit m’entraîne et impose, à mon insu, un sens, celui du
malheur en marche inéluctablement. Je m’oblige à résister au désir de dévaler les
jours et les semaines, tâchant de conserver par tous les moyens - la recherche et
la notation des détails, l’emploi de l’imparfait, l’analyse des faits - l’interminable
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lenteur d’un temps qui s’épaississait sans avancer, comme celui des rêves)210.»

«Le temps a cessé d’être une suite insensible de jours à remplir de cours,
d’exposés, de stations dans les cafés et à la bibliothèque, menant aux examens
et aux vacances d’été, à l’avenir. Il est devenu une chose informe qui avançait à
l’intérieur de moi et qu’il fallait détruire à tout prix 211.»

«Pour penser ma situation, je n’employais aucun des termes qui la désignent, ni
«j’attends un enfant», ni «enceinte», encore moins «grossesse», voisin de
«grotesque». Ils contenaient l’acceptation d’un futur qui n’aurait pas lieu. Ce
n’était pas la peine de nommer ce que j’avais décidé de faire disparaître. Dans
l’agenda j’écrivais : «ça», «cette chose là», une seule fois «enceinte 212 ».
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«La tâche du Je sera de transformer ces documents fragmentaires» (les traces et
les récits de son histoire) «en une construction historique qui apporte à l’auteur
et à ses interlocuteurs le sentiment d’une continuité temporelle.»(P. Aulagnier
1984213).

«Il y a une semaine que j’ai commencé ce récit, sans aucune certitude de le
poursuivre. Je voulais seulement vérifier mon désir d’écrire là-dessus. (...) je
résistais sans pouvoir m’empêcher d’y penser. M’y abandonner me semblait
effrayant. Mais je me disais aussi que je pourrai mourir sans avoir rien fait de cet
événement. S’il y a une faute, c’était celle-là214.»

«J’ai effacé la seule culpabilité que j’aie jamais éprouvée à propos de cet
évènement, qu’il me soit arrivé et que je n’en aie rien fait. Comme un don reçu et
gaspillé. Car par-delà toutes les raisons sociales et psychologiques que je peux
trouver à ce que j’ai vécu, il en est une dont je suis sûre plus que tout : les
choses me sont arrivées pour que j’en rende compte. Et le véritable but de ma vie
est peut-être seulement celui-ci : que mon corps, mes sensations et mes pensées
deviennent de l’écriture, c’est-à-dire quelque chose d’intelligible et de général,
mon existence complètement dissoute dans la tête et la vie des autres215 »



«Le désir qui me poussait à dire ma situation ne tenait compte ni des idées ni des
jugements possibles de ceux à qui je me confiais. Dans l’impuissance dans
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laquelle je me trouvais, c’était un acte dont les conséquences m’étaient
indifférentes, par lequel j’essayais d’entraîner l’interlocuteur dans la vision
effarée du réel217.»

«Plus tard, en mars, j’ai revu (...) l’étudiant qui m’avait accompagnée jusqu’au
bus, quand je m’étais rendue pour la première fois chez le gynécologue. (...) Avec
des détours, je lui ai fait comprendre que j’avais eu un avortement. C’était
peut-être par haine de classe, pour défier ce fils de directeur d’usine, parlant des
ouvriers comme d’un autre monde, ou par orgueil. Quand il a saisi le sens de mes
paroles, il a cessé de bouger, ses yeux dilatés sur moi, sidéré par une scène
invisible, en proie à une fascination que je retrouve toujours chez les hommes
dans mon souvenir ( ici est inséré une note de bas de page) . Il répétait, égaré,
chapeau, ma vieille chapeau ! 218 »

«Et que j’ai reconnue aussitôt, immense, chez John Irving, dans son roman
L’oeuvre de Dieu, la part du Diable. Sous le masque d’un personnage, il regarde
mourir les femmes dans des avortements clandestins atroces, puis les avorte
proprement dans une clinique modèle ou élève l’enfant qu’elles abandonnent
après l’accouchement. Rêve de matrice et de sang où il s’adjuge et réglemente le
pouvoir de vie et de mort des femmes 219 .»
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«Et si je ne vais pas au bout de la relation de cette expérience, je contribue à
obscurcir la réalité des femmes et je me range du côté de la domination
masculine du monde.) 220 ».

«J’ai su que j’avais perdu dans la nuit le corps que j’avais depuis l’adolescence,
avec son sexe vivant et secret, qui avait absorbé celui de l’homme sans en être
changé - rendu plus vivant et plus secret encore. J’avais un sexe exhibé, écartelé,
un ventre raclé, ouvert à l’extérieur. Un corps semblable à celui de ma mère 222 .»
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«Je suis parvenue à l’image de la chambre. Elle excède l’analyse. Je ne peux que
m’immerger en elle. Il me semble que cette femme qui s’active entre mes jambes
qui introduit le spéculum, me fait naître.» J’ai tué ma mère en moi à ce
moment-là225.»

«Je n’ai jamais revu Mme P.-R. Je n’ai jamais cessé de penser à elle. Sans le
savoir cette femme (...) m’a arrachée à ma mère et m’a jetée dans le monde. C’est
à elle que je devrais dédicacer ce livre226.»

«Je ne me sentais pas différente des femmes de la salle voisine227 (...) Dans les



228

229

toilettes de la cité universitaire j’avais accouché d’une vie et d’une mort en même
temps. Je me sentais pour la première fois, prise dans une chaîne par où
passaient les générations.»228.

«Pendant des années, la nuit du 20 au 21 janvier a été un anniversaire 229 »
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«(Ce n’était donc pas le malheur. Ce que c’était vraiment serait peut-être à
chercher dans la nécessité que j’ai eue de m’imaginer à nouveau dans cette
chambre, ce dimanche-là, pour écrire, Les armoires vides, huit ans après. Dans le
désir de faire tenir, dans ce dimanche et dans cette chambre, toute ma vie jusqu’à
vingt ans.)231 ».



«J’ai toujours eu envie d’écrire des livres dont il me soit ensuite impossible de
parler, qui rendent le regard d’autrui insoutenable. Mais quelle honte pourrait
m’apporter l’écriture d’un livre qui soit à la hauteur de ce que j’ai éprouvé dans
ma douzième année »
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«J’établissais confusément un lien entre ma classe sociale d’origine et ce qui
m’arrivait. Première à faire des études supérieures dans une famille d’ouvriers et
de petits commerçants, j’avais échappé à l’usine et au comptoir. Mais, ni le bac,
ni la licence de lettres n’avaient réussi à détourner la fatalité de la transmission
d’une pauvreté dont la fille enceinte était, au même titre que l’alcoolique
l’emblème. J’étais rattrapée par le cul et ce qui poussait en moi, c’était, d’une
certaine manière, l’échec social 236 .»
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«Je me suis rendu compte que j’avais vécu ce moment à Lariboisière de la même
façon que l’attente du verdict du docteur N., en 1963. Ma vie se situe donc entre la
méthode Ogino et le préservatif à un franc dans les distributeurs. C’est une
bonne façon de la mesurer, plus sûre que d’autres, même 239 .».

(Le contexte des lignes suivantes est celui d’une salle d’attente de l’hôpital)
«J’avais fini de corriger mes copies. Je revoyais continuellement la même scène
floue, d’un samedi et d’un dimanche de juillet, les mouvements de l’amour,
l’éjaculation. C’était à cause de cette scène, oubliée pendant des mois que je me
trouvais ici. L’enlacement et la gesticulation des corps nus me paraissaient une
danse de mort. Il me semblait que cet homme que j’avais accepté de revoir par
lassitude n’était venu d’Italie que pour me donner le sida. Pourtant je n’arrivais
pas à établir un rapport entre cela, les gestes, la tiédeur de la peau, du sperme, et
le fait d’être là. J’ai pensé qu’il n’y aurait jamais aucun rapport entre le sexe et
autre chose 240 .»
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«Début octobre, j’avais fait l’amour plusieurs fois avec P., un étudiant de
sciences politiques que j’avais rencontré pendant les vacances et que j’étais allé
revoir à Bordeaux. Je me savais dans une période à risques selon le calendrier
Ogino de contrôle des naissances, mais je ne croyais pas que «ça puisse
prendre» à l’intérieur de mon ventre. Dans l’amour et la jouissance, je ne me
sentais pas un corps intrinsèquement différent de celui des hommes 241 .»

«Il se peut qu’un tel récit provoque de l’irritation, ou de la répulsion, soit taxé de
mauvais goût. D’avoir vécu une chose, quelle qu’elle soit donne le droit
imprescriptible de l’écrire. Il n’y a pas de vérité inférieure 243 .».
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«Je marchais dans les rues avec le secret de cette nuit (...) dans mon corps,
comme une chose sacrée. Je ne savais pas si j’avais été au bout de l’horreur ou
de la beauté. J’éprouvais de la fierté. Sans doute la même que les navigateurs
solitaires, les drogués et les voleurs, celle d’être allé jusqu’où les autres
n’envisageront jamais d’aller. C’est sans doute quelque chose de cette fierté qui
m’a fait écrire ce récit 245 .»
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«Ami vénéré, Sollicité de façon pressante d’apporter une contribution écrite à la
célébration de votre soixante-dixième anniversaire, je me suis longtemps efforcé
de trouver quelque chose qui fût, en un sens ou un autre, digne de vous, qui pût
exprimer mon admiration pour votre amour de la vérité, votre courage dans la
profession de foi, votre bienveillance envers les hommes et votre propension à
les aider. Ou qui témoignât de ma gratitude pour le poète qui m’a fait don de tant
de jouissance et d’élévation. Ce fut en vain ; je suis de dix ans votre aîné ; ma
production est tarie. Ce que j’ai finalement à vous offrir est le présent d’un
appauvri qui «a connu jadis des jours meilleurs»253.
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«J’ai été fort harcelé pour fournir une contribution écrite au 70° anniversaire de
Romain Rolland, et j’ai fini par céder. J’ai mis sur pied une petite analyse d’un
«sentiment d’étrangement» qui m’assaillit en 1904 sur l’Acropole d’Athènes,
quelque chose de franchement intime qui n’a guère à voir avec Romain Rolland
(sinon que celui-ci a exactement l’âge de mon frère, avec lequel j’avais fait alors
le voyage d’Athènes). Mais combinez les deux proverbes du coquin qui donne
plus et de la jolie fille qui ne donne pas plus qu’ils n’ont, et vous connaîtrez mon
cas.» (Lettre de S. Freud à Arnold Zweig, du 20.01.1936255).

«Quand on voit la mer pour la première fois, qu’on traverse l’océan, qu’on vit
comme réalités effectives des villes et des pays qui furent si longtemps objets de
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souhaits lointains et inaccessibles, on se sent comme un héros qui a accompli
des actes d’une invraisemblable grandeur.» (S. Freud 1936256).

«Ma vie est un continent que seul un récit aborde. Il faut non seulement le récit
pour aborder ma vie, mais un héros pour assurer la narration, un moi pour dire je.
Il me faut une mélodie - chantonnement premier, cantus obscurius de la langue
maternelle encore insignifiante, présence substantielle, nourricière - pour apaiser
l’éventration du temps par le temps.» (P. Quignard 1987257).

«Celui qui, de par sa constitution inflexible, ne peut prendre part à cette
répression de la pulsion s’oppose à la société comme «délinquant», comme
outlaw, dans la mesure où il ne peut s’imposer à elle comme grand homme,
comme «héros », de par sa position sociale et ses aptitudes éminentes.» (Freud
1908259).
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«Et à présent nous sommes à Athènes, nous voilà sur l’Acropole ! Nous avons
vraiment fait notre chemin ! Et s’il m’est permis de comparer de si petites choses
à des plus grandes, Napoléon I° ne s’est-il pas tourné pendant le sacre à
Notre-Dame vers l’un de ses frères (...) en faisant cette remarque : «Qu’en dirait
Monsieur notre Père 260 s’il pouvait être ici maintenant ?» (...) à la satisfaction
d’avoir si bien fait son chemin se rattache un sentiment de culpabilité ; il y a là
quelque chose qui est injuste, qui de tout temps est interdit. Cela a à voir avec la
critique enfantine à l’endroit du père, avec la piètre estime qui avait relayé la
surestimation enfantine précoce de sa personne. Il semble que l’essentiel dans le
succès soit de faire son chemin mieux que le père et qu’il soit encore et toujours
non permis de vouloir surpasser le père. À cette motivation de valeur générale
s’ajoute pour notre cas ce facteur particulier que dans le thème d’Athènes et de
l’Acropole est contenue en soi une référence à la supériorité des fils. Notre père
avait été commerçant, il n’avait pas reçu de formation au lycée, Athènes ne
pouvait pas signifier grand chose pour lui. Ce qui nous troublait dans la
jouissance du voyage à Athènes était donc une motion de piété 261 .»
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«Dans les derniers travaux (...) Freud aborde la définition du sacré comme
prohibition de l’inceste : ce serait ici la prohibition de l’inceste primordial, du
retour à la monade mère-foetus, horreur non seulement de la castration, mais de
l’anéantissement, prohibition qui est le fondement de la vie psychique des
individus et des groupes. Par là la création de la psychanalyse s’inscrit dans une
compréhension d’une dimension humaine fondamentale, le sacré, sur lequel,
avec la sensation océanique, Romain Rolland avait attiré l’attention de Freud264.»



«La jouissance (...) a toujours quelque chose à voir avec la démesure.» (D. Vasse
1999268). «Qu’est ce c’est (...) la jouissance ? C’est quelque chose qui est
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l’escamotage de la limite, l’abolition de la limite.» (S. Leclaire 1968269).

«Si l’on conduit l’analyse à travers ces toutes premières périodes dans lesquelles
est logé le fantasme de fustigation et à partir desquelles il est remémoré, elle
nous montre l’enfant empêtré dans les excitations de son complexe familial.»
(Freud, 1919270).
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«Que le père mort soit la jouissance se présente à nous comme le signe de
l’impossible même.»(J. Lacan272).

«L’interdit (de l’inceste) oeuvre à protéger chaque sujet de ce point de contact,
qui n’est pas la rencontre de deux corps désirants, mais le point où sexe et mort
deviennent inséparables.» (N. Zaltzman 2001273).

«Le système nerveux est un appareil auquel est impartie la fonction d’écarter les
excitations à chaque fois qu’elles l’atteignent, de les ramener à un niveau aussi
bas que possible ; il voudrait même, si seulement cela était faisable, se maintenir
dans un état de non-excitation.» (Freud 1915274).
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«Il n’est pas de sexualité qui ne rencontre la question de la mort, celle-ci est
inhérente au fonctionnement de la pulsion elle-même.(...) dans la pulsion, la mort
exprime l’identité de perception, la réalisation hallucinatoire, le retour à
l’identique. C’est le fond de la pulsion, l’expression du principe de Nirvana, la
décharge absolue, radicale, la «jouissance» décrite par Lacan.» (R. Roussillon,
2000275).
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«Cette notion lacanienne désigne l’existence d’un horizon psychique où se
produirait la chute de toute organisation fantasmatique dans sa fonction
défensive et, partant, la chute de tout repère identificatoire, un temps où les
pulsions sexuelles atteindraient un point de non-retour en accomplissant les buts
de Thanatos.» (N. Zaltzman 2001277).

En venant à bout de l’objet d’une pulsion confondue avec le désir du sujet,
l’homme se détruit dans une satisfaction à mort, ou du moins, il est livré à la
décharge répétitive d’une tension organique douloureuse et il cède à l’urgence de
la satisfaction. (D. Vasse 1999278).

«Toute histoire relationnelle nous raconte l’histoire des positions que le Je a
successivement occupées pour qu’une relation de désir se préserve entre lui et
l’autre. À partir d’un certain moment, le Je va découvrir qu’il y a des positions
dans son échiquier identificatoire qu’il ne peut occuper que s’il est prêt à
abandonner cette première place de désiré qu’il pensait aussi légitime
qu’assurée, que s’il est prêt à prendre le risque de situer dans le futur l’éventuelle
rencontre avec un autre désirant, autre désirant avec qui il pourrait, cette fois,
partager une jouissance devenue légitime.» (P. Aulagnier 1991279).
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«Nous avons reconnu que l’une des fonctions les plus précoces et les plus
importantes de l’appareil psychique, est de «lier» les motions pulsionnelles qui
lui arrivent, de remplacer le processus primaire auquel elles sont soumises par le
processus secondaire, de transformer leur énergie d’investissement librement
mobile en investissement en majeure partie quiescent (tonique).» (S. Freud
1920283)
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«L’Univers pénètre en nous par les yeux, mais nous n’y comprenons rien, tant
qu’il n’est pas descendu dans notre bouche.» (Paul Auster286).
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«Une autre forme de contrat que j’appelle «pacte narcissique » est à prendre en
considération comme forme pathologique du contrat narcissique. Dans ce cas de
figure, aucun écart n’est possible entre la position assignée par l’ensemble et la
position du sujet ; celui-ci ne peut que répéter inlassablement les mêmes
positions, les mêmes discours, les mêmes idéaux. Ce sont là les dérives
extrêmes des diverses formes d’abandon de pensée, de l’aliénation dans l’idéal.
Cette forme particulière du narcissisme de mort est caractérisée (...) par le travail
de désobjectalisation. Cet assèchement narcissique de l’investissement de
l’objet, ce reflux du narcissisme sur les représentants imaginaires du Moi se
produit lorsque l’institution ou le sujet ne parviennent pas à nouer leurs intérêts
narcissiques dans un contrat identificatoire porteur d’un processus de
subjectivation291.»
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«Celui qui semble au coeur des attentes de tous c’est l’usager de l’institution,
c’est bien lui que la mise en abyme du discours va concourir à faire disparaître»
(C. Henri-Ménassé 2002294).
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«Qu’il y ait dans ce «Parlêtre», régi par le déterminisme du principe de plaisir, un
au-delà de ce déterminisme signifie que le sujet dispose de la capacité
énigmatique du choix, entre le commandement surmoïque, qui le détermine
radicalement, et le commandement symbolique, qui fait appel à ce qui en lui
demeure indéterminé en tant que lié à l’«au-delà» du principe de plaisir.» (A.
Didier Weill 1995297).













«Aussi dangereux ces comportements masochistes extrêmes soient-ils, leur
visée n’en reste pas moins, in fine, anxiolytique et structurante, comme l’est
d’ailleurs tout symptôme» (P. Decleck 2001308).
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«La répulsion contrairement au dégoût est une passion douloureuse. Toute
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saveur est affaire de mesure et lorsque la coupe est pleine, tenter d’en rajouter
soulève le coeur au bord des lèvres. À l’inverse, l’ignoble est excès en soi, nul
besoin de le jauger à l’aune de quelque norme : il se révèle dans le saisissement
qui, à la manière de l’horreur, pétrifie et fascine. Ce n’est pas un haut-le-coeur
mais une contraction viscérale basse et profonde, angoisse d’une jouissance
jusque-là ignorée, qui s’empare du sujet à la manière d’un raptus. » (S. de
Mijolla-Mellor 1992309).

«Ainsi le masochisme est au départ un moyen de maîtriser une menace
identitaire et de dissolution du Moi, par le pouvoir d’emprise que procure à ce Moi
fragilisé, sa capacité de reprendre un rôle actif et une maîtrise sur
l’environnement par le recours toujours possible à la douleur. En cela il est bien
le «gardien de la vie» dont parle Rosenberg (1991). Ultime défense d’un Moi
débordé contre la reddition et l’abandon au pouvoir de l’objet (ne serait-ce que
par son absence et l’attente qu’elle suscite) qui lui permet par l’autodestruction
un dernier triomphe sur l’objet décevant.» (P. Jeammet 2000310).















«Castration et identification sont les deux faces d’une même unité, une fois le Je
advenu, l’angoisse resurgira chaque fois que les repères identificatoires risquent
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de vaciller. Aucune culture ne peut protéger le sujet contre le danger de ce
vacillement, de même qu’aucune structure ne peut préserver le sujet de
l’expérience de l’angoisse.» (P. Aulagnier 1975318).
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«Renoncer à l’exercice de la pensée et aux plaisirs qu’on peut en tirer peut se
comprendre de diverses manières : l’activité de pensée apparaît en soi
menaçante parce qu’elle touche des zones douloureuses ou entraîne des
conséquences fâcheuses, elle peut aussi être interdite et il devient alors plus
avantageux d’y renoncer, ou encore elle peut devenir l’enjeu d’une rivalité telle
que ce renoncement prend le sens d’un don ou d’une dette.» (S. de Mijolla
1992319).
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«L’énigme du meurtre renvoi à l’énigme du désir. En tant que tel, le meurtre
comporte, en son noyau, l’invocation généalogique.» (Pierre Legendre 1989324).

«Interprétation, institution, identité (...) sont comme trois versants d’une seule et
même interrogation (...) pourquoi l’animal parlant doit-il être fondé pour vivre ?»
(P. Legendre 1990325).
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«L’ordre politique ne tend-il pas de nos jours à déclarer malades, ceux qui ne
souffrent que de lui ?» (M. Augé 1975335).
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«L’institution façade de l’édifice social a pour fonction - non sans héroïsme, à
l’occasion, de ses membres – de soutenir l’idéal social qui est, justement de
«sauver la face», donc de faire silence sur le malaise de la Culture et de farder
d’idéal le préjudice. Toute vérité ne saurait être «bonne à dire» – la société ne
tolérant que la «dose de vérité» nécessaire et suffisante à sa reproduction. On
comprend que l’institution soit placée juste «sur le front» de cette contradiction
de la vérité du symptôme et du leurre social.» (P.L. Assoun 1999337).

«Il s’agit de tout état de fait incarné par des acteurs sociaux réels, et qui,
menaçant la structure syntaxique caractéristique d’une culture, enclenche par là
même un ensemble de processus de restauration de l’ordre symbolique ainsi
troublé. Définition très large puisqu’elle inclut des processus non imputables aux
sujets qui en sont porteurs : ainsi s’y englobent par exemple la trisomie ou toute
autre atteinte génétique, ou l’état d’étranger, ou encore l’appartenance à une
culture ou une sous-culture déstabilisée par des mutations historiques trop
rapides. (A.N. Henri 2002338).
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«La pulsion comme travail se définissait (dans les Trois essais) par les
opérations de liaison ou de transformation exigées de la psyché pour réaliser son
but de satisfaction ou de suppression de l’état de tension. De la même manière,
des exigences de travail psychique (...) sont imposées à la psyché sous l’effet
d’une série de corrélations de subjectivité. Ces exigences affectent la
pulsionnalité, les processus de formation de l’Inconscient, les principes et les
modalités de l’identification et de l’interprétation.» (R. Kaës,1999339).

«Au tout début, ce qui exista en premier, ce fut Béance; les Grecs disent Chaos.
Qu’est ce que Béance? C’est un vide, un vide obscur où rien ne peut être
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distingué. Espace de chute, de vertige et de confusion, sans terme, sans fond.»
341 . «Infiniment, avant qu’il n’y eut un commencement, le Grand Esprit vivait dans
le vide de l’Immense Nuit. Il n’avait pas été créé et ne s’était pas engendré
lui-même 342 .» «À l’origine, tout était immensément ouvert et tout immensément
obscur. Le néant s’évasait sans limites, imprégné, saturé, gorgé de toutes les
formes confondues - en même temps, disponible, sans poids, démesurément
vide de toutes les formes en attentes 343 .» «Au commencement, il n’y avait rien,
des ténèbres sans rumeur et sans fin. Seuls dans l’obscurité du monde, vivaient
Sâ, la Mort, sa femme et leur unique fille. Pour avoir un lieu où résider avec les
siens au sein des ténèbres, Sâ, par des moyens occultes, s’était créé une
immense mer de boue. Ils y vivaient obscurément tous les trois en famille,
inutiles et paisibles, sans aucune notion du temps 344 ». ...
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«Trois attracteurs me paraissent plus particulièrement impliqués dans les
épisodes de déliaisons pathologiques des liens institutionnels. Ces attracteurs
ont la propriété commune de relever de la négativité et d’engendrer ou de
favoriser une catastrophe de la pensée, c’est-à-dire de produire de la
désymbolisation. (...) Ces trois attracteurs de désymbolisation relèvent de
l’économie des patients accueillis, de la négativité propre aux modalités du
groupement et enfin du négatif radical (Kaës 1989) scellé dans les origines de
l’institution.»(J.P. Pinel 1996352).
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«Les organisateurs psychiques du groupe sont constitués par les principes, les
processus et les formes associés de la réalité psychique inconsciente qui
opèrent dans l’assemblage, la liaison, l’intégration et la transformation des
éléments composant un groupe.» «Ces formations inconscientes relativement
complexes associent des émotions, des représentations, des scénarios et des
schémas de transformation ; ils déterminent des places, corrélatives dans
lesquelles peuvent s’identifier ou s’assigner le sujet, l’objet et l’autre de l’objet.
Les organisateurs sont ordonnés à l’accomplissement du lien, soit en vue de sa
seule propre fin, soit en vue de la recherche d’un objet du lien.» (R. Kaës 1993355).

«Fantasme des origines : dans la scène primitive, c’est l’origine de l’individu qui
se voit figurée ; dans les fantasmes de séductions, c’est l’origine, le
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surgissement de la sexualité ; dans les fantasmes de castration, c’est l’origine de
la différence des sexes. Dans leurs thèmes, on retrouve donc, signifié de façon
redoublée, le statut de déjà-là des fantasmes originaires. Convergence du thème,
de la structure et sans doute de la fonction : dans l’indice qui fournit le champ
perceptif, dans le scénario construit, dans la recherche modulée des
commencements, se donne sur la scène du fantasme ce qui «origine » le sujet
lui-même.» (J. Laplanche et J.B. Pontalis,1964-1985357).

«L’interdit n’est pas un donné, un déjà-là, un déjà-établi qu’il s’agirait pour
chaque individu à travers son évolution libidinale de faire sien, d’accepter au
sens où les lois de la nature on ne peut que les accepter, les reconnaître.
L’interdit est une possibilité obligée.» (N. Zaltzman 2001359).
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«Chaque fois qu’un fantasme originaire s’actualise dans la psyché d’un sujet, il y
a eu traumatisme ou il y a potentialité traumatique. La scène primitive qui est un
organisateur psychique du lien intersubjectif tant qu’elle reste discrète mais se
présente, par exemple, dans la dimension traumatique des parents combinés
lorsqu’elle se présente sous l’envers traumatique». (B. Duez 1999360).
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«Ces fantasmes originaires, normalement organisateurs, deviennent des
désorganisateurs institutionnels lorsque se produisent des «passages à l’acte»,
détruisant dans le réel, les éléments du cadre institutionnel qui sont les
signifiants d’une problématique oedipienne. En effet les fantasmes originaires
sont alors déconstruits et réduits à leurs composantes faites de violence, de
sexualité et de folie. Se manifestent, en pleine page de la vie institutionnelle, les
éléments béta, ainsi libérés par la perte du sens.» (P. Fustier 1987365).
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«Le fantasme s’avère donc formé comme un scénario ou une série de scénarios
pouvant se substituer les uns aux autres afin de passer la barrière du
refoulement. Le désir inconscient n’y est pas directement lisible, car il peut avoir
subi toutes sortes de travestissements défensifs lors de la mise en scène,
laquelle devient alors acceptable et permet au fantasme d’être conscient.» (S. de
Mijolla 1996367). «Le fantasme ne produit ses effets organisateurs qu’en raison
des propriétés distributives, scénariques et permutatives qu’il tient de sa
structure groupale, c’est-à-dire de son aptitude à mettre en scène des relations
de désir entre un sujet et ses objets, d’y figurer les défenses contre leur
réalisation. (R. Kaës, 1996368).
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«L’interdit est déjà là, dès la naissance, porté par les refoulements parentaux.
Mais il est en même temps toujours passible de céder et, à ce titre, toujours en
cours de création.» (N. Zaltzman 2001370).
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«Dans la mesure même où le pouvoir est lié à l’amour, au travail et à la mort, (...) il
se révèle comme le pivot indestructible autour duquel se tisse la dramatique
individuelle et sociale.» (E. Enriquez 1991373).

«Quelle que soit la richesse, le caractère hétéroclite, la mouvance des objets, que
tout au long de son existence le Je va poursuivre, tous ces objets doivent leur
brillance au pouvoir qu’on leur impute d’aimanter sur celui qui les possède le
désir du Je de l’autre, et il en va de même pour les emblèmes identificatoires que
le Je poursuit et convoite, emblèmes grâce auxquels l’autre reconnaîtrait en celui
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qui les possède celui qu’il désire. Je dirais que le désir est le seul objet circulant
entre les Je, l’organisateur de ce champ relationnel et de ce champ identificatoire
que chaque Je parcourt et remodèle tout au long de son existence.» (P. Aulagnier
1991374).

«Son statut étant de pur référent, le rôle symbolique du père est avant tout
sous-tendu par l’attribution imaginaire de l’objet phallique.» (J. Dor 1985376).

«Si le symbole vient remplacer l’objet du désir qui a dû être abandonné et qui se
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trouve être de près ou de loin, remplacé par un substitut, les garanties offertes a
priori par l’institution en font un substitut possible aux figures parentales» (L.
Ridel, 1995378).

«Dans une société, la référence mythique fonde le pouvoir comme principe de
différenciation et permet de parler la différenciation.» (P. Legendre 1985379).

«La primauté du phallus, en tant qu’objet imaginaire, va jouer un rôle
fondamentalement structurant dans la dialectique oedipienne dans la mesure où
la dynamique phallique, elle-même, promeut une opération symbolique
inaugurale qui se résout avec l’avènement de la métaphore du Nom du Père.» (J
Dor 1985380).

«Les trois protagonistes (Père Mère Enfant) ne parviennent à se discriminer dans
cette triangulation que pour autant qu’ils sont tous référés à un quatrième
élément : «le phallus ». Seul ce quatrième élément constitue le paramètre
fondateur susceptible d’inférer l’investiture du Père symbolique à partir du Père
réel, via le Père imaginaire (...) le quatrième étant l’Unité : le Un qui n’est pas un
nombre à proprement parler, mais l’embrayeur de la construction de tous les



381

384

autres.» (J. Dor 1992381).

«Bataille proposait de se demander devant chacun : Par quelle voie apaise t-il en
lui le désir d’être tout ?» (D. Sibony, 1998384).
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«L’amour du pouvoir» est donc bien effectif, mais il fait symptôme, plus
fondamentalement, à une stratégie «érotique», tout en lui fournissant une
«échappatoire» : celui qui aime passionnément le pouvoir rend en quelque sorte
son désir superflu, puisqu’il produit une «jouissance» (narcissique, phallique,
mortifère) qui le place au-delà même du désir. L’objet de cette «pulsion de
pouvoir» est donc bien imaginaire, en ce qu’il fait écran au désir, mais il peut
revendiquer par là même toute sa place, comme affirmation de soi et par ses
effets destructifs. Le désir de pouvoir est en ce sens déni du désir de l’autre.»
(P.L. Assoun1994388).
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«La ligature signifie l’articulation de toutes les places généalogiques sur la
référence absolue. La scène est fondamentale : Abraham vient d’attacher, ficeler
son fils Isaac (...) à l’autel du sacrifice pour l’égorger selon l’ordre divin ; touché
par la soumission d’Abraham, Yaveh le dispense d’accomplir le meurtre, et un
bélier remplace la victime. Ainsi Isaac se trouve-t-il successivement lié et délié
par son père.» (P. Legendre 1989398).
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«La fonction symbolique dans le champ psychanalytique, devrait désigner trois
fonctions propre au signe linguistique appartenant au système de parenté : -
relier chaque terme à une loi et à un système relationnel, universel pour une
culture donnée ; - énoncer une désignation qui s’oppose en tant que signification
universelle à la singularité nécessaire des repères identificatoires et imaginaires
du Je, singularité sans laquelle l’individu ne pourrait se différencier d’un
ensemble, espèce, classe de parenté, classe sexuelle, dans laquelle il ne se
verrait plus que comme un élément interchangeable avec n’importe quel autre ; -
permettre au Je de trouver place entre un avant et un après dans lequel il puisse
se reconnaître : ceux qui l’ont précédé, qu’il les connaisse ou non, occupaient
une même fonction dans le système, ceux qui le suivront reprendront une même
place et exerceront une même fonction. Entre ces deux bornes se déploie le
champ imaginaire, sur la scène duquel va se dérouler l’identification au sens
strict.» (P. Aulagnier 1975405).
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«Le besoin de confirmation narcissique (...) consiste dans la reconnaissance par
l’entourage et d’abord par la mère, de la qualité du travail du moi de l’enfant
(parfois implicite, ou non verbale, mais toujours capitale). Il y a blessure et
frustration de ce besoin, dès lors qu’à la place de la reconnaissance attendue
l’enfant ne reçoit que désaveu, discrédit et disqualification.» (P.C. Racamier
1991409).

«S’il faut qu’un ersatz de père se prête à l’idéalisation, c’est pour que les sujets
puissent s’identifier réciproquement. Cette pratique du meurtre du père par
idéalisation confirme le destin du père d’être employé et réinventé sans cesse
pour que le sujet croie à son désir : ce n’est ici que la pointe sociale d’un
processus qui a sa racine dans le sujet inconscient.» (P.L. Assoun 1989410).
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«C’est le corps social lui-même qui détient (le pouvoir) et l’exerce comme unité
indivisée. Ce pouvoir non séparé de la société s’exerce en un seul sens, il anime
un seul projet : maintenir dans l’indivision l’être de la Société, empêcher que
l’inégalité entre les hommes installe la division dans la société. Il s’ensuit que ce
pouvoir s’exerce sur tout ce qui est susceptible d’aliéner la société, d’y introduire
l’inégalité : il s’exerce entre autre sur l’institution d’où pourrait surgir la captation
du pouvoir, la chefferie.» (P. Clastres, 1974414).



«Une civilisation se caractérise par des organisations régies dans leurs
conceptions, leurs principes, leurs critiques, leurs actes politiques, par le souci
du bien commun, public et privé. Ce bien commun se caractérise à son tour par la
recherche d’une alliance, d’une compatibilité entre les buts de l’intérêt général et
ceux de l’intérêt individuel. Le totalitarisme délie le bien individuel du bien
commun. Seul le bien collectif public relève du bien commun. Le bien privé
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devient lettre morte.» (N. Zaltzman 1998417).

«Le rapport au Père mythique consiste fondamentalement à mettre l’absolu à
distance, en faisant précisément de ce Père l’indice de la Référence absolue, de
sorte que tout père concret se trouve ipso facto sous statut limité, de n’être pas,
lui, l’absolu.» (P. Legendre 1989419).
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«Le désir de l’homme trouve son sens dans le désir de l’autre, non pas tant parce
que l’autre détient les clefs de l’objet désiré, que parce que son premier objet (du
désir de l’homme) est d’être reconnu par l’autre.» (J. Lacan 1953424).

«Parole et pouvoir entretiennent des rapports tels que le désir de l’un se réalise
dans la conquête de l’autre. Prince, despote ou chef d’État, l’homme de pouvoir
est toujours, non seulement l’homme qui parle, mais la seule source de parole
légitime.» (P. Clastres 1974).
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«Toute prise de pouvoir est aussi un gain de parole» (P. Clastres 1974425)

«La reproduction humaine est aussi la reproduction des enjeux de meurtre. On ne
peut traiter des apports de la généalogie à l’ordre politique sans l’évoquer. Mais il
est aussi difficile d’étudier les accès sacrificiels du fonctionnement
généalogique, que de reconnaître l’attache institutionnelle du meurtre dans
l’humanité, par conséquent son attache aux montages de légalités dont
procèdent les systèmes d’institutions. (...) l’interrogation radicale dont il s’agit :
qu’y a-t-il de spécifiquement humain sous la question du meurtre, en dehors de
ses effets visibles, et qu’est-ce-qui autorise à la rapporter à la problématique de
la reproduction humaine ?» (P. Legendre 1985427).
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«La Kultur est cet ensemble de représentations inconscientes qui intercèdent
entre l’homme et lui-même, entre chacun et les autres. Elle est ce que chaque
histoire singulière transforme et ce qui traverse chacun. Elle est ce qui élabore le
pulsionnel anhistorique, dans sa poussée constante vers la vie et la mort, et le
constitue comme une réalité possible à habiter. Elle est la force de médiation qui
oeuvre à arracher l’évolution humaine à l’attraction du meurtre. Ce mouvement
s’est effondré dans les organisations totalitaires et concentrationnaires.» (N.
Zaltzman 1999428).
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«Au fondement de l’institution, comme de la civilisation serait la culpabilité.
L’institution prendrait forme du refoulement d’une destructivité fondamentale,
constitutionnelle, propre à l’humain. Issue de l’hostilité réprimée à l’égard du
père, de l’autre, de soi-même, elle cherche à ne rien savoir de cette origine.» (P.L.
Assoun 1991434).
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«De façon générale on pourrait dire que l’interdit de meurtre prend normalement
la forme d’une reconnaissance de la légitimité professionnelle. (...) Il faut
considérer que la légitimité dans la sphère professionnelle permet d’exercer une
pratique de droit (et non pas seulement de fait) sans être à la merci d’une réaction
violente (hiérarchique ou collégiale), qui condamnerait cette pratique. La
légitimité c’est voir sa formation, ses diplômes reconnus comme donnant le droit
d’exercer; c’est voir des pratiques professionnelles reconnues comme participant
à la réalisation de la tâche princeps de l’institution (...). Être légitime c’est avoir le
droit de faire et d’être en sécurité.» (P. Fustier 1995, 1999436).
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A. Sirota nomme «disqualification perverse » une conduite verbale par laquelle
quelqu’un, sur une scène sociale quelconque, désigne l’autre ou ses idées et ses
propos, un objet, un groupe, une instance, comme illégitimes ou indignes, au
nom d’une norme irruptive érigée en loi de façon transgressive. L’auteur de cette
conduite prête à l’autre ou aux autres, sans argumentation, de façon péremptoire,
diffamante et affabulatoire, des pensées, positions ou motivations médiocres,
mauvaises ou inavouables. Il suggère que ceux-là ne seraient pas ici à leur place,
ou auraient commis des actes répréhensibles dont ils seraient les seuls capables
à l’exception de tout autre, de tout autre véritablement être humain, ou de tout
autre digne membre d’une communauté considérée, dont l’attaquant s’octroie
l’autorité supérieure et exclusive de définir le profil et d’attribuer le label.» (A.
Sirota 1995438).
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«Faute d’un quantum de confiance réciproque entre les locuteurs, confiance
d’autant plus assurée que les énoncés ne concernent pas directement
l’expression des sentiments qu’ils se portent mutuellement, le discours serait
impossible. Or, cette relation de confiance subit un sort tout à fait particulier,
quand le rapport entre les deux locuteurs repose sur une relation de pouvoir
asymétrique. Plus cette asymétrie est grande, et plus on se rapprochera de deux
positions extrêmes et antinomiques : les paroles du détenteur du Pouvoir,
seraient-elles vraies, seront toujours soupçonnées de viser un but poursuivi par
lui et ignoré par celui auquel elles s’adressent, et donc de vouloir le tromper;
quoi que dise cette voix - le mensonge serait-il apparent pour tout témoin
impartial - elle sera crue en tant que parole énoncée par le possesseur d’un
savoir idéal et idéalisé.» (P. Aulagnier 1984440).
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«L’aliénation présuppose l’idéalisation de la force aliénante par le sujet mais
aussi par plusieurs autres : elle n’est donc jamais un phénomène singulier.
L’excès d’idéalisation nécessaire au basculement de la pensée dans un état
d’aliénation à la pensée d’un autre exige la sommation sur un seul d’un certain
nombre d’idéalisations singulières.» (P. Aulagnier 1979441).
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«L’état d’aliénation : Je définis par ce terme un destin du Je et de l’activité de
penser dont la visée est de tendre vers un état a-conflictuel, d’abolir toutes
causes de conflits entre l’identifiant et l’identifié, mais aussi entre le Je et ses
idéaux, ce qui revient à espérer l’abolition de tout conflit entre le Je, ses désirs et
les désirs du Je de ces autres par lui investis. Ce rêve et cet espoir d’une voie
qui, en abolissant toute situation conflictuelle, abolirait par là toute cause de
souffrance sont partagés par tout sujet : je dirai donc que l’état d’aliénation
représente l’extrême limite que peut atteindre le Je dans la réalisation de ce désir,
s’il faisait un pas de plus il aboutirait à la mort effective de la pensée, et par là de
lui-même.» (P. Aulagnier 1979444).
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«Quand un patient propose un sens (ou une origine, une valeur, une nécessité,...)
à sa souffrance, il occupe une posture d’imposition. Affirmer qu’il tente de faire
partager la signification attribuée à son auditoire est limiter la portée de ce
discours. La signification reconnue à une plainte est d’abord au service de celui
qui cherche à l’imposer. En levant l’impôt du sens, il offre une contribution à la
patrie du langage Parce que l’effort d’une parole s’applique à celui qui l’énonce,
elle n’est pas seulement limitation mais également ouverture» (B. Jacobi 1998447).

«C’est parce qu’un sujet ne peut accomplir les réaménagements pulsionnels et
fantasmatiques exigés par la situation qu’il devient - ou se révèle -
thanatophore.» (E. Diet 1996448).

«Les recherches sur le groupe rencontrent nécessairement le problème des
modalités des passages et des articulations entre les espaces psychiques. Une
attention particulière doit être portée aux fonctions intermédiaires
qu’accomplissent certains sujets dans la topique, la dynamique et l’économie du
lien. Ces fonctions sont requises dans l’agencement de n’importe quel lien : dans
la famille, dans un couple, dans un groupe ou dans une institution ; elles sont
nécessaires au processus d’appareillage psychique intersubjectif.» (R. Kaës
1999449).
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«Après la naissance, après la séparation du corps de la mère, et même au cours
du maternage le plus satisfaisant, l’enfant aura tout d’abord à affronter sous
forme de cauchemars, plus rarement d’angoisses vigiles, le désir anéantissant
d’y retourner, de s’y engloutir et, puisqu’il s’en nourrit, d’en être envahi454. Désirs
plus ou moins projetés, mais toujours raccordés aux fantasmes inconscients de
la mère. Il devra triompher de ses désirs pour conquérir son identité, autrement
dit son existence, existence distincte de celle d’une dyade dont il serait la moitié
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constituante. Nous avons tous eu à lutter avec le Monstre, à aborder la mère
archaïque.» (F. Pasche 1983455).
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«L’institution est (...) ordonnée à des fonctions psychiques, elle mobilise
nécessairement des formations archaïques et oedipiennes de la vie psychique.»
(R. Kaës 1996459).
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«Pour préserver cette exclusion le Je est alors dans l’obligation de prendre en
charge la mise à mort de ces parties de sa propre activité de pensée qui
permettent de la différencier de ce qui ne serait plus qu’une activité de répétition,
de mémorisation, de reprise en écho d’un déjà pensé par un autre et pour
toujours.» (P. Aulagnier 1979461).

«La confrontation à l’OEdipe est susceptible d’entraîner une re-sexualisation
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régressive des positions masochistes antérieures, mais qui seront d’autant plus
prégnantes qu’existera ce défaut dans les assises narcissiques.» (P. Jeammet
2000463).

«Nous sommes partie intégrante des organisations et (...) les organisations font
partie de notre personnalité.» (J. Bleger 1971464).
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La «prise en considération de ce que nous pourrions nommer des corrélations de
subjectivités n’est pas aisée ; le risque est double : il peut conduire à déplacer du
côté de l’autre ce qui appartient en propre au sujet, à déposer en lui ce qui doit
être expulsé, de telle sorte qu’en retour cet autre est constitué comme la cause
de ce qui ne peut être reconnu en lui-même par le sujet. D’un autre côté lorsque
l’incidence de l’autre (ou d’un groupe d’autres) est telle qu’elle efface ou aliène la
part qui revient en propre au sujet, celui-ci ne peut souvent ni la reconnaître pour
ce qu’elle est ou aura été en lui, venant de l’autre, ni s’y reconnaître comme
l’ayant habitée ou encryptée.» (R. Kaës 1999471).





474

«L’aliénation présuppose l’idéalisation de la force aliénante par le sujet mais
aussi par plusieurs autres : elle n’est donc jamais un phénomène singulier.
L’excès d’idéalisation nécessaire au basculement de la pensée dans un état
d’aliénation à la pensée d’un autre exige la sommation sur un seul d’un certain
nombre d’idéalisations singulières.» (P. Aulagnier 1979474).
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«Une idée essentielle à la généalogie : il n’y a pas d’auto-fondation. Pour que
l’espèce soit reconnue, il est nécessaire d’organiser la certitude de la
descendance, autrement dit d’instaurer le principe de filiation comme principe
garanti. Avant de dire : il y a du père, la paternité fonctionne en tant que principe
légal de séparation, etc., il faut dire : il y a de l’ascendant.» (P. Legendre 1985481).
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«L’aliénation concrétise une tentation qui (...) a été et reste présente dans
l’activité de pensée de tout Je : retrouver la certitude, exclure et le doute et le
conflit.» (P. Aulagnier 1979487).
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«Un exemple frappant (de l’envie destructrice) est celui où le fondateur d’un
groupe, ou l’équipe fondatrice, préfère parachever la mise à mort du groupe et de
ses activités ou de ses accomplissements plutôt que de se retirer et de passer la
main. Le groupe est bon à «mettre à la casse». L’action des fantasmes de casse
est là déterminante. La tentation du créateur est de se faire le meurtrier de sa
création ; c’est là un des destins des fantasmes de casse.» (D. Anzieu 1999490).
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«Le fondateur, ou le refondateur militant vit en symbiose avec «son»
établissement ; il constitue avec lui une monade. D’où les phénomènes décrits
sous le nom d’identification institutionnelle (Fustier 1993) : l’absence de recul, de
séparation, l’indifférenciation entre le moi du fondateur et l’établissement dont il
a la charge. Quand cette problématique est active, on sent bien que mettre en
cause, même superficiellement, l’établissement, c’est atteindre dans sa chair le
fondateur ou le refondateur militant, c’est le blesser car c’est une partie de
lui-même qu’on attaque.» (P. Fustier 1999494).
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«Il n’y a (...) pas lieu de dire que plus l’objet absorbe de libido, plus la libido
narcissique s’appauvrit, mais que plus l’objet attire de libido à lui, et plus il
déséquilibre le statut relation libido «intra-ego»/ libido «extra-ego», plus il exige
l’augmentation de l’investissement purement narcissique de l’image du sujet
dans l’objet, ce qui dans les cas extrêmes, peut provoquer une véritable
translation du Moi dans l’objet.» (M. de M’Uzan 1974501).

« (Geneviève Jurgensen, l’auteur du livre) est venue à l’École Orthogénique à une
époque pendant laquelle je prenais à dessein toujours plus de distance à l’égard
du travail, des enfants et du personnel, afin de donner à mon successeur une
meilleure chance de prendre en main les choses alors que j’étais encore là pour
l’aider à le faire.»



(...) «J’étais en train de me retirer de la scène tout en restant présent.»

«Si je prenais ainsi de la distance avec le personnel, les enfants, l’institution, ce
que je n’avais jamais fait auparavant, c’était par souci que l’École puisse
continuer sans aucune interruption après mon départ.»

«Il m’apparaissait que la meilleure manière d’y parvenir était de me retirer pas à
pas, et de donner ainsi à mon successeur la chance de prendre peu à peu les
choses en main. (...) J’avais espéré que de cette façon, mon successeur serait
plus apte à assurer ses fonctions parmi les membres du personnel et les enfants,
étant donné que les uns et les autres auraient eu le temps, au jour de mon départ,
de se familiariser avec lui et de compter sur lui plutôt que sur moi.»

«Peut-être était-ce une erreur, bien que j’en doute, même rétrospectivement, et
continue de croire que cette manière de procéder a donné à mon successeur la
meilleure chance de réussir.»

«Malheureusement ce n’est pas ce qui s’est produit (la réussite du successeur).



Autant il avait souhaité devenir directeur de l’École, autant il a trouvé la tâche
exigeante et difficile dès après mon départ, l’été 1971. En l’espace de quelques
mois, il a éprouvé que ce qu’il avait tellement désiré réclamait trop de son temps
et de sa personne. Six mois après mon départ, Bert décidait de se retirer dès que
possible. «

«Heureusement malgré cette crise les prédictions de Geneviève Jurgensen et ma
propre conviction se révélèrent fondées : l’institution était beaucoup plus grande
qu’un seul homme, quel qu’il soit, et le personnel allait se montrer capable d’en
assurer la marche quoiqu’il arrive. En dépit des sérieuses difficultés entraînées
par le découragement de Bert et sa démission, l’École Orthogénique a continué
de bien fonctionner pour les enfants, comme pour le personnel.»



«Toutefois, l’Université de Chicago m’a demandé de revenir pour une brève
période afin de soutenir la nouvelle direction dans ses débuts. C’est ainsi qu’au
moment où j’écris ces lignes, j’occupe de nouveau mon ancienne place. Mais ce
n’est que pour quelques semaines. En juillet 1972 j’ai interrompu ma retraite pour
une année scolaire qui prend fin.» «Conformément à mon souhait, le docteur
Jacqui Sanders a été nommé à la tête de l’institution. Son histoire est très
différente de celle de Bert, et il n’est pas douteux que sous sa direction, l’École
continuera de fonctionner de la même manière que par le passé car à maints
égards le docteur Sanders incarne l’esprit de l’École Orthogénique.»

Elle (le docteur Jacqui Sanders) y est venue comme éducatrice tout comme
Geneviève Jurgensen, mais elle y a passé 16 années, et elle a été mon assistante
pendant les trois dernières.

«Ma récompense à moi a été d’être capable de jouer le rôle d’accoucheur auprès
des membres de mon équipe, en les aidant à atteindre un plus haut niveau
d’intégration dans leur personnalité, à mesure qu’ils amélioraient leurs
compétences professionnelles.»

«Le fait de participer à l’entreprise commune que représente l’institution conduit
les membres de l’équipe à une évolution encore plus intense que celle des



enfants dont le développement est plus lent et retardé par encore plus de
vicissitudes, (...) le travail est dur et exigeant, mais aussi combien grandes sont
les récompenses».

«Geneviève Jurgensen a bien compris comment le fait de travailler avec ces
enfants réveille chez le thérapeute de vieux problèmes encore irrésolus et l’oblige
à les affronter pour les résoudre et, de cette manière à atteindre un plus haut
niveau d’intégration. Le thérapeute est reconnaissant à l’enfant qui lui offre cette
occasion, et cette gratitude donne à l’enfant, en général pour la première fois de
sa vie, un sentiment de valeur personnelle, puisqu’il est capable, directement ou
indirectement d’aider un membre du personnel à devenir meilleur.»

«Une autre observation que je voudrais souligner : toute personne qui s’est
vraiment incorporée à l’École – par opposition à y avoir seulement passé son
temps à travailler, ce qui a toujours été le cas de certains, qui après une brève
période, ont été priés de s’en aller parce que leur contribution était inexistante
devient bientôt d’avantage elle-même.
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«Après une absence de sept ans, qui lui a donné la chance d’étendre son
expérience professionnelle, de prendre de la distance par rapport au travail
immédiat et quotidien dans le cadre de l’institution et d’acquérir de nouvelles
perspectives, elle revient comme directrice. Elle a de l’École une connaissance
bien meilleure que Bert n’en a jamais eu, et elle comprend beaucoup mieux quelle
direction il lui faut. Aussi, après avoir si bien supporté les difficultés dues au bref
passage de Bert, puis à un deuxième changement de direction quand le docteur
Sanders a succédé à celui-ci après une absence de sept années, l’institution
n’aura pas grand mal à repartir du meilleur pied ; elle continuera à progresser
grâce à l’esprit qui anime son personnel et que Geneviève Jurgensen a bien
capté pendant le peu de temps où elle en a fait partie.»

«Ce qui est refoulé ou dénié chez les fondateurs se transmet et se représente
dans le groupe, et l’organise symétriquement : ce qui n’est pas analysé et
demeure refoulé, ou dénié fait l’objet d’une alliance inconsciente pour que les
sujets d’un lien soient assurés de ne rien savoir de leurs propres désirs.» (R.
Kaës 1999509).
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«Chaque fois que nous commençons, nous continuons.» (P. Ricoeur 1960510).
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«L’état d’aliénation du Je s’appuie sur deux supports essentiels : une idéalisation
massive de celui qui exerce à son égard la fonction de la force aliénante et qui est
donc le support d’un désir d’aliéner, et la reprise par le sujet aliéné de ce même
désir et de cette même fonction à l’égard d’autres sujets, mais cette fois, en tant
qu’adepte, combattant, partisan d’une «cause» dont il attribue à la puissance
aliénante le pouvoir d’en démontrer et d’en garantir la vérité, la suprématie, la
«bonté». C’est toujours au nom d’une «bonne cause» qu’on aliène sa pensée.»
(P. Aulagnier 1979511).







517

519

«Maïeutique : (...) pour parler un autre langage, devrons-nous emprunter à
l’obstétrique l’art d’aider notre client à accoucher de sa nouvelle personnalité
tenant compte des handicaps qui l’ont conduit dans notre Centre de réadaptation
? La maïeutique n’est pas d’aujourd’hui et les démarches psychothérapeutiques
de Rogers n’ont-elles pas une certaine parenté avec les dialogues péripatéticiens
?517«

«Nier l’histoire, la refuser, n’est-ce pas maintenir ouverte une plaie béante que le
sujet ne cesse voluptueusement de hanter ?» (J. Hassoun 1996519).
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«Le sujet est impliqué dans un ensemble de fidélités, qui mises à mal par l’autre,
l’obligent à se retourner vers ses propres identifications. (...) Les phénomènes
d’identifications ne relèvent de l’identité qu’en temps de crise, de vacillement des
repères ou d’irruption de la barbarie et de l’affect ou de la passion, sur la scène
du politique.» (J. Hassoun520 1994).
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«Il s’agirait au travers d’un acte (la révolution) de mettre fin à tous les désordres
du «symbolique » » (P.L. Assoun 1994521).

«Pour S. Freud, l’organisation oedipienne est une impasse libidinale, et l’issue de
cette impasse est dans la destruction de cette organisation, c’est-à-dire dans son
refoulement réussi, l’instauration définitive, stable, des interdits de l’inceste et du
meurtre.» (N. Zaltzman 2001522).
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«Cette séduction (du pervers) prend valeur de fascination ; toute la stratégie du
pervers consiste à aborder tel type de désir érotique qui le caractérise et à tenter
de révéler chez l’autre un désir équivalent ou d’obtenir de lui la réponse la plus
adéquate à son exigence, traduisant donc l’émergence d’un désir
complémentaire du sien.» (R. Dorey 1988531).
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«La jouissance serait ce point de contact total entre Éros et Thanatos, quand
toute prohibition du toucher se trouve abolie.» (N. Zaltzman 2001535).
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«La figure révolutionnaire, dès l’instant où elle triomphe et s’établit pour
gouverner, se transforme en une caricature. C’est qu’il y a passage de la
communion libératrice à la domination instituée, de l’acte sacrificiel qui efface un
pouvoir à l’acte fondateur qui en établit un autre» (G. Balandier 1992541).

«C’est à partir de ce qui est non seulement faille et manque que s’organise la
transmission, mais à partir de ce qui n’est pas advenu, ce qui est absence
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d’inscription et de représentation, ou de ce qui, sur le mode de l’encryptage, est
en stase sans être inscrit.» (R. Kaës, 1993542).
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«Les institutions s’organisent le plus souvent à leur insu sur le modèle des
pathologies qu’elles prennent en charge. (...) Il existe une identification
nécessaire au patient qui permet qu’on le prenne en charge (...). Il existe une
identification «projective» au patient qui a pour fonction de permettre au soignant
de faire l’économie du conflit psychique et de l’affrontement avec la folie du
semblable. Le patient devient alors le maître inconscient de la figuration
institutionnelle. L’institution devient dépendante du patient dans les modes de
figurations qu’elle instaure.» (B. Duez 1998544).
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«Dans la maîtrise il n’y a aucune action d’appropriation ou de destruction du
désir de l’autre. Dans le sens le plus précis que Freud lui donne en parlant de
Reizbewältigung, il s’agit d’une maîtrise de l’excitation à l’intérieur de l’appareil
psychique afin d’éviter une situation traumatique ou afin d’y faire face. C’est une
action de liaison de l’excitation (...). Contrairement à l’emprise, la maîtrise n’est
pas déni du manque d’objet, elle est bien au contraire reconnaissance et
acceptation de ce manque, tout comme elle est reconnaissance et acceptation de
l’Autre en tant que sujet désirant.» (R. Dorey 1992559).
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«La crise est le dérèglement dans les articulations des éléments d’un ensemble
ou dans les rapports entre plusieurs ensembles : ce qui était articulé, passage,
réduction d’antagonisme (...), cela désormais est séparé, opposé, désorganisé.
C’est exactement là l’essence de la crise : disjonction, distinction, séparation.»
(R. Kaës 1994561).
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«Ce qui ne parvient pas à être signifié / interprété / symbolisé du désordre
psychique, dans la relation entre les sujets d’une institution, dans les relations de
chacun d’entre eux avec l’ensemble et ses représentants, revient dans
l’institution sur une scène où se lient d’une manière intriquée et confusionnante
la réalité psychique et d’autres ordres de la réalité.» (R. Kaës 1996564).
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«Les effets d’obscénité sont liés à «l’effacement» d’une figuration du ou des
conflits psychiques qui fondent les institutions. Les «obscénisations»
individuelles viennent se substituer à ce lien figural manquant.» (B. Duez 1996565).

«Aucun système psychique ne peut, à lui seul, métaboliser le mouvement
pulsionnel, le lier. C’est dans ce qui est non symbolisable pour un système, ce
qui est en reste de liaison, qui représente pour un autre système une exigence de
travail psychique, qui «pulse» l’autre système intrapsychique. Une psyché à elle
seule ne peut lier l’ensemble de la vie pulsionnelle, c’est pourquoi elle doit se lier
aux objets. Ce qui ne peut se métaboliser dans la dialectique des pulsions
intrasystémiques de la psyché va devoir trouver au-dehors, dans la relation à
l’objet, une autre modalité de liaison. Ici s’ouvre le problème de l’utilisation de
l’objet, c’est-à-dire celui de la manière dont l’exigence de travail imposé au
psychisme par l’objet reste compatible avec la relation à l’objet. L’intrapsychique
s’ouvre à l’intersubjectif.» (R. Roussillon 1999567).
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«J’avancerai l’idée que ces mouvements dans lesquels inlassablement et de
façon répétitive, certains patients tentent de transformer du traumatique (du non
sexuel) en quelque chose de sexuel, témoigne d’un échec primaire des
processus d’étayage des pulsions sexuelles sur les pulsions d’autoconservation,
et notamment d’une faillite du «double retournement » pulsionnel» (C. Janin
1996580).
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«Entre le Je et son projet doit pouvoir persister un écart : ce que le Je pense être
doit faire preuve d’un «en moins», toujours là par rapport à ce qu’il souhaite
devenir.» (P. Aulagnier 1975583).
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«Conquête et conservation indéfinie de cette conquête en avant de nous qui
murmure notre naufrage, déroute notre déception.» (René Char589)
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«Donner n’est pas ce que nous donnons, mais ce que nous aimerions donner,
mais cela nous ne le donnons jamais, car nous ne le possédons pas.» (Antonio
Porchia 1943593).
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